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Triomphe de Betilers. 

A U 

JOUR DE L'ASCENSION , 

CONTEXAXT 

LA COLÈRE OU FURIEUSE INDIGNATION 

I 

DE PEPESIJC 

ET LE DISCOURS FUNÈBRE DE SON AMBASSADEUR SUR LA DISCONTl 
NUATION DES ANCIENNES COUTUMES OU SONT ADJOUSTÊES LES 
PLUS RARES PIÈCES QUI ONT ÉTÉ REPRÉSENTÉES AU SUS- 
DIT JOUR jrSQUES A PRESENT A BESIERS. 
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JEAX MARTEL , IMPRIMEUR ET LIBRAIRE. 
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Au Lieetear. ( ^ ) 




N la prcuiiere partye de nostre Triomphe ^ il a esté sufïi- 
Isament monstre qu'est ce que Pepesuc , la Galère et le 
Chameau , et d'où procède le subjet de toutes les magnificences 
qui se font dans Beziers , au jour de l'Ascension ; et bien que 
le tout fust d'une sainte institution , si est ce qu'avec le temps , 
il s'y était glissé quelques désordres et abus qui auroit obligé 
les principaux habitans , de fayre rompre la Machine du cha- 
meau et la Galère qui estaient les plus belles pièces de tout 
l'ornement , à cause de quoy et de l'injure du temps le tout fut 
discontinué pendant quelques années , mays tout ainsi qu'un 
torrent qui se trouve retenu de sa course ordinaire , pousse son 
fleus avec plus d'impétuosité , de mesme le peuple de Beziers 
ne pouvant plus se contenir et le temps s'estant un peu amé- 
lioré auroit fait refaire la machine du chameau et la Galère 
avec ceste devise , 



EX ANTIQUITATE REiNASCOR , 

Faisant plaindre le dit Pepesuc sur le délaissement des dites 
coutumes , avec menaces qu'il usera de son pouvoir , si on le 
tourne plus abandonner , comme verrez par la pièce suivante. 



( 1 ) Cet avant-propos se trouve au commencement du Recueil 
publié en 1644 par Jean Martel , sous le titre : Seconde partie 
triomphe de Beziers au jour de l'Ascension. Voir l'article biblio- 
graphique, 




Funèbre fait par l'ambasuAdeur de 

Pepesue sur la discontinuation 

des anciennes coustumes ^ 



A MESSIEURS 

l 

LES HABITANS DE LÀ VILLE DE BEZIERS. 



Messieurs, 



J'auois fait dessein auant monter sur ce théâtre de vous dire* 
en Rime mes conceptions , mais à la vérité , le désordre du 
temps , le changement des humeurs des Hommes et la nouvelle 
face de ceste feste , m'ont fait perdre rime et raison , comme 
l'on dit communément. Si bien que changeant cette iouyeuse 
cadance des vers au train d'vn discours triste et languissant , 
je suis constrâint de vous entretenir auânt la venue de Pepesuc 
d'vne oraison funèbre sur la mort et decez d'vne grande partye 
des anciennes coustumes de cette Ville. On dit qu'il y auoit en 
quelque part du monde une statue qu'on nommoit La Cous- 
lume , pasle et ridée du visage , reuestuc de fer tenant en sa 
main vn glaiue tranchant de deux costés laquelle on âuoit ac- 
coustumé d orner de fleurs en certaine feste de l'année et auec vne 
resiouissance vniuerselle , on honoroit cette Déesse publique- 
ment mays on remarque , qu'ayant celle feste demeuré discon- 
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linuée quelques années el ayant le peuple par la cessation de ces 
hôneurset solemnités annuelles irrité la déesse; elle se laissa 
choir par terre de douleur et de la cheute esbranja les colonnes 
du temple ou elle étoit posée. Cette statue nous représente par 
sa cheutte le remuement que fait aujourdhuy cet ancien et véné- 
rable Pepesuc lequel sortant de Tabisnie du silence dessillant 
ses yeux et désnoûant aujourdhuy sa langue vient fere ouyr sa 
voix au peuple pour tesmoigner par son discours Texlreme des- 
plaisir qu'il ressent de la décadence des anciennes coustumes 
instituées en cete ville par nos Ancestres , il ne se laisse point 
choir par terre de despit comme cette statue mais il monte har- 
diment sur ce théâtre pour deffendre les plus fermes et asseu- 
rées coustumes de cette ville si Ton continue de renuei-ser ses 
antiques solemnités de cette feste et ternir les plus belles fleurs 
dont on auoit accoustumé de le couronner annuellement. 

Pourquoy ( Messieurs ) auoit-on armée et reuestue de fer 
cette statue que pour monstrer sa force et sa fermeté ? Pourquoy 
pasle et ridée de la face que pour signifier son antiquité véné- 
rable? et pourquoy vn glaiue à la main que pour se rendre in- 
uiolablement redoutable. 

Vne coustume inueterée comme celle-là qui a sa racine si 
auant et si pronfondement dans l'Antiquité peut elle receuoir 
esbranlement soit pour l'iniure du temps ou la malice des hom- 
mes qui la puisse renuerser ruiner et perdre entièrement. 



Ce qui fait naislre vne coustume 
Ce sont les siècles et les ans 

Qui la forgent sur leur enclume 
Cùine les hommes leurs enfans. 



Grand pitié (Messieurs) que nous voyons aujourdhuy fermer 
les yeux à cette coustume et dire adieu à la lumière laquelle 
nous demeure comme vne vaine image entre nos bras et 
que la cherchant et recherchant nous ne Irouuions qu'vne ombre 
et vn fantosme , en deuons nous accuser le sort et la destinée 
et dresser les plainctcs contre le» astres innocens. 
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Ainsi quand Mausolée fut mort 

Artemise accusa le sort 
De pleurs se noyant le msage 

Et dit aux astres innocens 
Tout ce que fait dire la rage 

Quant eïï est mestresse des sens. 



Ou sont aujourdhuy les Amphithéâtres accoustumez si 
grand nombre de théâtres qu'on voyoit tous les ans rouller par 
la Ville comme des charriots triumphants et cette braue jeu- 
nesse qui les animant d'vne chaleur poétique par la représen- 
tation de quelque antien et tragique discours et qui ouuroit les 
sepulchres et monumens des actions passées et enseuellies 
et leur inspiroit vne seconde vie pour fere reluire et parbistre 
de rechef aux yeux des mortels la lumière de leur vertu esteinte 
auec plus d'éclat et de gloire tout ainsin que les corps glorieux 
après la future résurrection. 

Quoy (Messieurs ) ces immortelles filles du ciel , ces ancienes 
et louables coustumes seroint elles aujourdhuy tributaires à la 
Parque et leur verrons nous filler les yeux en l'angoisse d'vne 
extrême maladie sans leur donner quelque sorte d'alegement en 
leur indisposition , les deuons nous laisser languissantes dans le 
lict d'vne mort lente et ennuyeuse sans apporter aucun remède 
à leurs trauails; les estrengers les regrettent, nos voisins accou- 
rent à leur secours , le ciel les pleure et la terre en porte le 
deuil ; nous les abandonnerons et ne contribuerons à leur né- 
cessité que les remèdes l'inuention de leur perte totale , parri- 
cides que nous sommes craignons nous point que les ombres 
mortuaires de ses anciens simulachres ne nous suiuent partout 
après leur mort comme jadis les furies vengeresses d'Oreste; 
tempora o mores. En quelle ville viuons nous , en quelle 
terre sommes nous , jusques à quand abusera-t-on de la pa- 
tience de ce vénérable vieillard et de la profunde taciturnité de 
ce redoutable Pepesuc la terreur et la frayeur de la terre , le 
gardien et conseruateur des anciennes coustumes de cette 
Ville. La juste douleur qu'il ressent de voir porter l'espée à la 
gorge à cette coustume pour luy donner le coup de la mort os- 
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FURIEUSE INDIGNATION 



DE PGPESIJC. 



Argument Analytique. 



La fête de Caritach ne fut point célébrée dans la ville de 
Bezièrs pendant plusieurs années. A la demande des habitans 
les gouverneurs de la cité rendirent à cette fête toute son an- 
cienne splendeur et les drames que l'on avait l'habitude de 
représenter sur la place publique reprirent leur allure accou- 
tumée. 

La pièce qui a pour titre : lAi colère ou furieuse indignation 
de Pepesuc sur la discontinuation pendant quelques années du 
Triomphe de Beziers au jour de l'Ascension , ne porte ni date 
ni nom d'auteur. On présume qu'elle fut récitée sur le théâtre 
des Marchands , en même temps que le discours funèbre de 
l'ambassadeur de Pepesuc. 

Quatre acteurs participent à l'action scénique : L'augeol , 
dmm Bigarre , l(m Sabatié , et Pepesuc, Un prologue sert 
d'ouverture au drame , un épilogue le termine. 

Dans quelques vers où sont retracées les merveilles de la cité , 
le prologue avertit l'auditeur que Pepesuc va faire son entrée , 
et que grâces à lui , les anciennes coutumes vont reprendre 
leur ancien éclat. 

L'augeol s'entretient avec dame Bigorre sur la nouvelle ap- 
parition de Pepesuc. Survient lou Sabatié^ il raconte le réveil 
de Pepesuc , qui ne tardera pas à paraître , et en attendant sa 
venue il se met à chanter une chanson sur l'air de Gudindon ; 
Gudvndaino. 

Pepesuc parait. Dans un long récit il retrace ses hauts faits ; 
•et explique les motifs de sa présence ^ pour faire cesser la dis- 
continuation des anciennes coutumes. 
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VAugeol se répand en flatteries sur le compte de Pepesuc , 
et dame Bigorre demande à ce dernier de faire connaître la 
cause de la suppression de tout ce qui faisait jadis son plus bel 
ornement. 

Pepesuc entre dans des détails graveleux à ce sujet et termine 
par exhorter les habitans de ne plus commettre aucuh attentat 
sur sa personne. 

Dans l'épilogue on célèbre le retour des anciennes coutu- 
mes , et Ton se promet de ne plus y porter atteinte. 

Cette pièce n'est qu'un long dialogue dépourvu d'intérêt ; 
aucune action ne vient ranimer la scène. Les acteurs s'expri- 
ment en langue vulgaire , le prologue et l'épilogue sont écrits 
en français. La coupe du vers est en général peu facile ; le 
style de la pièce est constamment long et diSus. 



ACTGIJBS. 
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PROLOGUE. 
L'AUGEOL. 
DAME BIGORRE. 
LOU SABATIÉ. 
PEPESUC. 
EPILOGUE. 



Lia eolère 
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FURIEUSE INDIGNATION 

DE PEPESUC 

SUR LA DISCONTINUATION PENDANT QUELQUES ANNÉES DU 
TRIOMPHE DE BEZIERS AU JOUR DE l' ASCENSION. 
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Prologue 




ETTE belle saison , où l'on voit toutes choses 
{Produire de nouveau leurs semences encloses ; 
Cette saison , dis-je ! se Printemps gratieux 
Séjour qui resjouit , les hommes et les Dieux ; 
Qu'on vouloit obscurcir d'une nuict étemelle 
Saisit ores nos cœurs d'une flamme nouvelle , 
Embrase nos esprits , agaiUardit nos corps , 
Ouvre les m^onum^ens , et anime les morts , 
Faisant voir tous les ans , par wne renaissance , 
Que Beziers est la fleur du reste de la France. 
Où les plus beaux esprits , font voir de toutes parts 
Les amours de Venus et les combats de Mars ; 
On y voit tous les ans , les antiques théâtres , 
Ores remplis d'accens , des Am<ins idolâtres ; 

TOmE SIXIÈME. ^ 
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Ores plains déplaisirs , ores! remplis de pleurs , 
Tantost remplis dejoye , et tantosl de douleurs , 
Ou y va remonstrant , par un discours tragique ; 
Ores ! de qtielque grand , un esprit liéroïque , 
Or un Prince dénient , et un Roy rigouretix , 
Qui ? tantost est vaincu, et tantost victorieux, 
Nostre sujet , Messieurs , n'est pas tine bataille , 
Une prise de mile , tm asmut de muraille , 
^siege,im batoMon , pkm de bruit e( ^horreur , 
Nous ne nous plaisons point parmy cette fureur , 
Yous ne verrez icy , Cupidon ny sa mère , 
Son feu , ny son brandon , ny sa flesclie ordinaire , 
On n'entendra non plus , les regrets , les souspirs , 
-Que charUe un triste amant , parmy ses déplaisirs ; 
Vous verrez seulement , cest ancien personnage , 
L'ornement du pays , vostre antique suffrage , 
X'/ioste de vos maisons , le gardien de vos murs , 
Ce vaillatU chasse Anglois , c'est apaise rumeurs , 
'Ce coeur diamantin , l'honneur de vostre ville , 
Lequel vous a servi, tl d'oracle et (Tazile , 
Il se présentera pour vous ramen tecoir , 
Ses antiques secrets , sa force et son pouvoir , 
Vous verrez débonder , de cette grand machine , 
Un déluge de mots , qu'il a dans sa poitrine , 
Le desplaisvr qu'il a , de voir que sa splendeur 
Se fond comme la neige , aux rais de la chaleur , 
De voir , que peu à peu , Satu/me nous dévore 
Le plus beau ornement que la ville décore , 
Yous verrez sej9 regrets , son inthims pensée , 
Pareille en desespoir , à la rage d'QEnée , 
Il accommodera , son discours , son langage , 
A la capacité des hommes du village , 
Quoy qu'il soit bon Ga/ulois ', et que sa garnison 
Ait primdu mot François , le titre et le blason , 
Rendez-TKms qfientifs , et luy pr estez audiance , 
Car s'il entend du bruit il perdra patience 
Et vous renversera , murailles et mmsonsl 
Et puis chacun dira ses causes et raisons , 
Soyez donc attentifs ? préparez vos oreilles , 
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Non pour verser dedans quelques douces merveilles > 
Comme les autres font , mais pour vous faire ouyr 
Que le temps est fascheux à qui n'en sçaitjouyr. 



l'augeol. 



Se lou bruch que courris ez vray 
Q'un jour del bon dijaus de May » 
Pepesuc deou fayre sourtido 
Comm-on legis dins TCKneido , 
Aquo vendra certenomen 
Un pauc d'avant lou juggeamen , 
Lorsque la terro sera pleno 
De poble de mauvaise mono , 
Quand mandats et oompaignous 
Choutaran comme de moutous , 
Et quand las ansiennes coustumos 
S'envolarou comme las plumos , 
Anaquel desordre de tens 
Pepesuc deou moustra las dens , 
Et fara bronzi son organo 
Comme lou bruch d'une campano. 

DAMS BIGORRB. 

Tout lou monde bat la moustarde 
Que Pepesuc an Talabarde , 
Deou veni un d'aqueistes jours 
Per say fayre cauque discours ; 
Begean so qu'el deou veni fayre 
Yeou sioy fille de son compayre » 
Car lou couzy de son Âugeol 
Ero nevout d'un son fiUd , 
Que pr^guet en secondes nopces 
Une qu'anavo ambé las crooes:, 
D'aqui venguerou dous efans 
Que semblavou de vray géans , 
L'un se neguet dins la Garono , 
L'autre espouset uno madono , 
Qu'ero cousino d'un nevout 
Que jamay non soimavo moût , 
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Aquel prenguet une géante 
Environ Tan douscens cinquante , 
Et ly fech fayre dins un truc 
Lou payre grand de Pepesuc. 

LOU SABATIÊ. 

Yeu vous juri sur ma basano 

Que non n'y a fondeur de campano 

Que sio estât mays embaït , 

Que d'auzi so qu'yeou ay auzit , 

En pausan yer une semelle 

Tout assetat subre ma selle , 

Car Pepesuc comme sçavez ! 

M'a arrendat contre sous pez , 

Une boutigo ambulatoire 

Comme uu bateau sûbre lou Loyre. 

Despeys q[u*yeu souy dins son canton 

Non sero branlât pauc ny prou , 

Jusques a yer à la vesprado 

Que lou Camel fech sa passado , 

Lors el fagaet un stiral , 

Un grand soupir , et un badal , 

Yeou queri aqui contre sas queysses 

Ageri poou de fun de geysses , 

Et tomberi de par darré , 

Entrabat en lou tirepé. 

May Pepesuc ambé sa testo 

Commenset à me fayre festo 

Et me diguet fleur des Grouillez 

Plego ta banque , et tous souilliez , 

Veni ambe-yeou , fay me compaigne , 

Car tout ainsin qu'une castaigne , 

Qu'a ressentide la calou , 

Cal q[u'enfi pete pauc ou prou , 

Tout de mesmes me faut-il fere 

Subre lou caut de ma colère 

Yeou qu'ay beson de fa d'amits. 

Tabe des grands que des petits , 

Laysaiguitambé grand bounou 
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Comme mon propre seignou , 
Peys el es fort melancholico 
El yeou nou soy pas cap de brico , 
Vêla perque me vol tousiours , 
Car yeou li foou cauque discours , 
£t canti souven sur ma banque 
Comme un aussel subre une branque , 
Et el demor a qui tout drech 
Sanso creigne ni caut ni frech , 
Si bé qu'aquelle humou jouyouse 
La fâch ana vers Trouventouse 
Prene layre el veyre d*aqui 
La vieille tour de Montadi , 
Peys ses viral devers bu vignoble 
Comme fa aro vers lou poble , 
Disen très cops jamays , jamays ; 
Non ni agut lanses d'embriays 
Et peys vesen qu'une chambrieyre 
Pousave d'aygue à la rivieyre , 
Yeou ay ausil dous ou Ires cops 
Qu*a fach entr'el de grands sansglots , 
Disen qu*el perdel al bouscatge 
Ansiennomen sou pieûselatge , 
Aquel regret a may lou ven 
La fach veni, fort vitomen , 
El s'ependant qu'el pren aleno 
Et qu'el oubrisco sa grand beno , 
Noun sera pas hors de rasou 
Qu'yeou digo dous moûts de cansou. 

ChaiMon* 

Vive lous soldats 
Que ploumou las poules 
Lou paure mestié qu'es d'acoulra groules , 
Guelindon , guel. Guelindayne , guelindon , 
Yeou sooy lou grouillé 
Que per las goujates , 
Coste Pepesuc 
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Aocotti sabates , 
Guelindon , el€. 
Mon arendamen 
Non me coste gayre 
Car sans ges d*argei\ 
El me laysse fayre , 

Guelindon , etc. 
£1 es fort pasient 
Qui que l'on ne digo 
Et n'es fort content 
Que yeu tengo boutigo ^ 

Guelindon , etc. 
Peys qu'yeou ay aissi 
Ma banque pauzado 
N*ay qu'a fa d'ana 
A la Cartayrado, 

Guelindon, etc. 
Yeou non voli pas 
Courre las carrieyres 
Comme fa tousiours 
Jon de las chambrieyres , 

Guelindon , etc. 

PBPBSUC. 

Yeou souy constrench de fa sortido 
La prophétie es accomplido , 
Lou monde ma tant tourmentât 
Qu'enfin me souy derebeillat , 
Aquel groullié qu'a mes sa banquo 
Dins mon canton contre mon anquo. 
En trabaiUan per aqui soûl 
Ma tant donnât sur lou ginoul , 
Qu'a la fi toutes mas partidos 
Ou chascune repres leurs vidos , 
Maintenant , ie sors du silense 
Pour vous dire ce que ie pense , 
Lous libres vieils ne foou mensiou 
Cal es ma race , et cal sioy yeou , 
Mon nom , mon bruch , ma renommée , 
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Volo pcr tout comme TAslrëe , 
Yeou non souy pas Prince ny Duc 
Mon pus grand titre es Pepesuc , 
Pepesuc frayre de Saturne 
Mclancholique et taciturne ; ' 

Yeou eri del commensamen 
Une planeio al Firmamen , 
Fixe , arrestade et immobillo , 
Comm'un clouquié dins une villo , 
Yeou avio la proprietat 
De say fa plooûre la bontat , 
La Pax , TAmour et la Concorde , 
Per un canal comme une corde , 
A tabé vesian d'aquel tens 
Qu'on say rizio à plenos dens , 
May aro qu'un rire qu'on fasso 
Es per trompa la carabasso , 
Tout ses changeât , el mes advis 
Qu'aysso , es un autre pays , 
Ou sou tirais tant de personnes? 
Tant de maysons , et tant d'andronnes , 
Tant de familles et tant de gens 
Que regnavou de nostre tens ; 
Saturne a mangeât file à file 
Lous ornamens d'aquestô vile , 
£t non Say a que mon canton 
Lou mazel , et Tembroucadou, 
Qu'où gardât despeys la figure 
Que li dounet l'architecture , 
Et so que say es de pus viel , 
Es la Galère , et lou Camel , 
Gatge presieux , chères reliques ,. 
C<5mme de Bachus las barriques , 
Gros pilotins , vieux omemens r 
Chères ombres , chers oriflans , 
Vous autres say ses tant utiles , 
Comme las terrés dins las villes , 
Comme larmo dedins lou cos , 
Et la mouzelo dins louis os , 
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Et comme cauco grâce poulo 
Per pouiatge dedins une oulo ; 
Car qu'es Beziez sans lou Camel 
Qu'un gros brouniou sans ges de meL 
Qu'es Cariiats sans la Galère , 
Qu'une feste sans bonne chère , 
Que semble sans aquo Beziez 
Qu'un vilatge sans Menestriez , 
Sans lou Camel aquesto festo , 
Es une cause fort funesto , 
Car chasqu'un laysso sous amits , 
Dins lous hostals comme infessits , 
Dirias qu'une guerre civille , 
A mes lou fioc dedins la ville , 
Degus non sort de soun houstal , 
Degus non ven del termenal , 
On non vey ni chevals , ni masquos , 
Semble que sian al jour de Pasquos. 
Qui de v'autres non se souven , 
Dé l'an d'aquel grand Reglomen , 
Que par reforme exemplaire 
Voulliou fa perdre la Galère , 
Yeou penser! per mon honnou 
Très cops sourti de mon cantou , 
Quand yeou vesio qu'aquelle brume 
Toursio lou col à la coustume , 
Quand se parle d'un changeamea 
El cal fa sonna tocosen , 
Car Testât d'une republico 
Es tout ainsin qu'une barrico , 
Tant de fouyssades de virons , 
Tant de traucs et de trauquillous , 
Tant de sannetes inutiles 
Gastou lou vi amay las villes , 
Yeou avio lors double rasou 
D' abandonna ma garnison , 
Et de monta sur ma tribuno 
Per rasona vostre communo , 
Car l'on me donne par honneur 
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Le lilre de Conservateur , - 
Je suis tuteur testamentaire. 
Del Camel et de la Galère , 
Et fouri en van dous ou 1res cotz 
De fa comme lous Galiotz , 
Et de truca amb'une bourdo 
Comme seri une cause sourdo , 
Per restabli ambe patats 
La coustume de Caritats , 
Grand merssis à ma tempercnso 
Que m'octroyet la patienso , 
Yeou non souy bas homme de bruch 
Taleau baignât , taleau essuch , 
Yeou souffrici fosso magaine 
Mays garo? quand lou bast ce baigne ; 
Vous dirias ? que de mas dens 
Sourtissou lous quatre Elemens , 
Yeou coupi teoUles et teoûlades , 
Vous non veyrias que de soulades , 
D'hommes que sou may morts que vieous 
Que semblou de feilles douliéous , 
Car per la carrieyre Francezo 
Sembii une fenno quand empezo , 
A cops de mas subre lous els 
Comme de troupes d'estournels , 
. Un jour ageri may de peno 
D*apayza lou sang de ma veno , 
Quand yeou auzisio la rumou 
Et jour , cl nieich , de mon cantou , 
Que menavo la populasso , 
Aro a très ans dedins la plasso ; 
Lous uns disioou , qu'aco-es criicl 
Davé fach perdre lou Camel ; 
Lous autres disioou en coulere 
Ont es tirade la Galère ? 
So que me penset fa mouri 
Ez quand vegeri Papari , 
Que per dcspiech del manipoUe 
Anct t rinça sa dinieyroUe , 
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Ycou cresio qu'aquel changeomcn- 
Ly faguessc vira lou sen , 
Aquo me faguct may de mal 
Que quatre cops de petrinal , 
Et jureri sur ma pétrine 
Qu*yeou ehangearie la discipline , 
Car penden toute Fesmosieeu 
Chasqu'un avio lous els sus yeou , 
Per eounoysse à ma faysou 
Syeou ne voldrio lyra rasou , 
May per non esfraya degus 
Yeou tolleravi aquel abus , 
Et endureri may de paraules 
Qu'un bon cheval de cops de gaules , 
Car Tun disio , garo d*un truc 
Se dereveillou Pepezuc , 
Se 11 fan senti la moustarde 
B'i-aura trucs subre la farde ; 
D'autres disioou el a long-tens 
Qu'el devio briza aquelles gens , 
May ma prudense generouse. 
Tenguet ma ma victorieuse , 
Qu'a bé moustrat à l'adveni 
Que savio mettre d'aygo al vi , 
So que fasio passa ma febre 
Es qu'yeu savio ont-jay la lebre 
Lou tiltre de la fondasieou 
Es la nature de l'actieou , 
El non callio qu'ouvri une caysso 
Per fa al Camel brandi la maysso , 
El non callio qu'un pargami 
Per fayre rire Papari , 
Un titre en langue vulgaire 
Per fa revoga la Galère , 
Vautres lou veyres à la fi 
Lou drech non pot iamays menti , 
El demourct une passade 
Dins un trauc de rate pennade 
Et sanso un paure Escudié 
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Aco cro fach d'aquel papié , 
Si lou malheur et Tinforlune 
Ages fach perdre à la Commune 
Aquel litre fondamental 
Non serio pas passât aytal 
Car par les voyes de Bellonne 
On mages fach la maille bonne , 
Las leysvoulliou etmonhonnou 
Qu'yeu ne tiressi ma rasou , 
Ayssi sio dich resoulgut eri 
De fayre aissi mon sementeri , 
Avant que de veyre mouri 
Camel , Galère et Papari , 
Yeou voullio sourti tout en armes 
Un bon mati en mous gendarmes , 
Et voullio fa crida tout haut 
Près de Beziez per un Héraut , 
Rendez , rendez , au populaire 
Lou Caniel amay la galère , - 
Car autromens de Balaruc 
Ven Tarmade de Pepesuc , 
Qu'arrazara vostres murailles 
Comme serou de bordufailles , 
Beleau Fesfray âges agul . 
Dins la ville qu*àuquo vertut , 
Et de veyre de las teoûllieyros 
Per lous traucs de las candillieyros ; 
Saupre mous canous abraquats 
A quatre passes des foussats , 
Belleau , sans sang , et sans carnatge 
Agessou réparât lautraige , 
Car autromen per lous foussats 
Voullio fa fayre Caritats , 
Aquo m*eri yeou mes en teste 
B'aves pla fach de fa la feslo , 
Et de tourna fa de nouvel 
La vestimento del Camel , 
Et de remettre en Testât qu'ero 
Lou eamel , à mav la Galero , 
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Car à cause de Taliance 
Yeou souy portât à la vengenee , 
El me souven que mon augeol 
En me cargan lou bavayrol , 
Tout assetat dedins son trono 
Dins la tourre de Babiloao , 
Me racontet per lou menut 
De la faysou qu*ef i nascut , 
Yeou savi be que me diguet 
Qu'une géante m'engendret , 
Sept ans après aquel garbutge 
Que faguet fayre lou delutge , 
Et mé donnet , comme un aussel 
Per fadegea voslre Camel , 
Qu'avlo trouvât subre une marche 
Quand Nbé sortiguet de TArche , 
Despeys el me seguis pertout 
Quan yeu souy drech el es debout , 
Lors qu'yeou feri mon darrié viatge 
El say portet tout mon bagatge , 
Vêla perque yeou ay jurât 
De lou défendre comme un cat , 
Per lou regard de la Galère 
EUe-est soubs ma main tutelaire , * 
Car lou pus grand des Chevalliez 
Que combaterou per Bcziez , 
Ero sortit d'une famille 
D'une nevoude de ma fille , 
Lousquals comme Princes Chrétiens 
Balagerou touts lous Payons , 
Qu'erou sarrats dins Flaville 
Comme de sardes de barrille , 
Et peys per marque d'aquel heur 
Ly ferou fayre per honneur , 
Une Galère triumfanto 
Que Fou despeys nommade Santo , 
Et peys me fech aquel hounou 
De me causi per son Titou , 
Vola perque ma consienso , ' i 
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M'obligo a prené sa deffenso , 
D'ailleurs yeou y souy oubligat 
De corps , de bés , per un conlract , 
Que degus non cridc pas aro , 
Qu'yeou donc truc sans dire garo , 
Yeou n'aymi pas de parla trop , 
Aquo sio dich per un bon cop , 
Car las arnes gastou lou drap , 
Et trop parla me romp lou cap , 
Quand un cop yeou bridi ma lengo , 
Peys après bengo qui que bengo 
Yeou no dirio jamays res pus , 
Car yeou ay mon flus et reflus , 
Per une himiou que mes fatale 
Comme la mar Occidentale. 



l'augbol. 



Mousur vous ses comme Ton dis 
L'Oracle d'aqueste païs , 
Et avez fach tant de miracles 
Que jamays touxes lous Oracles ; 
El non n'y a res qu'âge de chue 
Se non sortis de Pepesuc , 
Pepesuc vous ses en ville 
Per Caritats comme un Virgille , 
Yeou ay légit un libre viel 
Comme lou camy de Merviel , 
Que fa mentieou de las caresses 
Que fasias à vostros mestresses ; 
L'on dis qu'on vous vesio galan 
Et brave comme un courtisan , 
Donnaves may de confitures 
Qu'un poticayre de pillures. 

DAM BIGORRE. 

Mousur escusas s'yeou ay l'hardiesse 
De parla ambé vostre noblesse , 
Yeou soûy vengude al petit pas 
Per auzy so que vous dirias , 
Et retené qu'auque>sentenso 
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Comme la terre la semenso , 
Semble de vous auzi parla 
Que l'on vey un aze voula , 
Yeou m'apeli Dame Bigorro , 
Que se non pot ana demoro , 
Vielle nevouded'un fiUol 
Q'avio un parent de vostre Augeol , 
Yeou vous ay vist en ma jouynesse 
Plé de vigou et d'alegresse , 
A may portaves d'aquel lens 
A quy davan de bels pendens , 
Que servioou à las Courtisanes 
Comme un batal à las campanos , 
On non vey pas per Caritats 
De tant belles antiquitats , 
Ont avez aquelles cauquilles 
Las bronzidoûyres de las filles. 

PEPESUC. 

Dame Bigorro aquos veray 
Yeou ay perdut mon papagay , 
£t vous diray mon infortune 
Une neyt qu'on fasio pas Luno , 
Une troupe de jouvensels 
Que deraberou lous martels , 
En penssan qu'yeou foussi une porto 
Venguerou d'une estrange sorte , 
Me lou prenguerou an las dos mas 
Et peys tire que tiraras , 
Me l'y donnerou de toussides 
An de tenailles omicides , 
Cresen que fousso un gros martel 
De la grand porte d'un Castel , 
Si bé que tant me brandiguerou 
Qu'à la fi me lou deraberou , 
Yeou fouri tant embalausit 
Que non ageri pas l'esprit 
De dire anaquelle canaille 
De me quitta mon anticaille , 
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Car qui âgés jamay penssal 
Que me l'aguessou derrabat. 

DAUE bigorhe. 

Boiiy lasso paûro qu'unie autralgé 
L'on vous a fach un grand domalge 
Creses que s'aco ero a yeou 
Ne fario tyra monetieou , 
Qu'auqu'un per espargna une peyre 
Ne fara-un canton de goutieyre , 
Ou en reccouvren sa maysou 
S'en servira de cabirou. 

PE?KSIÎC. 

Yeou sapiery l'autre sepmano 
Nouvelles de ma serpatano , 
Car el non n'y a fioc tant couvert 
Qu'on non ne vegeo fun en l'airt , 
Yeou ay desia de testimonis 
Mesmomens lou vesi Galonis , 
Que veget qu'un gros goujatas 
Lo^ vendet al seignor Thomas , 
£t l'in donnet une pistolle 
Per fayre un manche de vioUe , 
El cal que lou Seignor Thomas 
Lou rende quand non l'aurio pas , 
Car s'el non me rend so ques meou 
Yeou ly derabaray lou seou , 
Ou autremen Dame Bigorre 
El non aura lut ny mandorre , 
Harpe , vieulon , ny rebequels 
Que ly demore entre lous dets , 
Aysso mes une grande oflFence 
Et n'auray pas la pasience , . 
Que prengueri quand lou jouven 
Portet mon cap ansiennomen , 
A Montpelié davan las filles 
Per fayre une belle de quilles 
Aquo me fech fosso de mal 



— 32 ^ 
(Jiiând yeou sâNiomoo cap aytai 
(^ar en lou (asen rudela 
Lou me faguerou tout pela , 
L on ma rendut comme un Eunuque , 
On ma rasât ma grand perruque , 
Yeou sembli aros Martial , 
Vn navire sans gouvernai , 
Et so que aro may me fâche 
Es quand non ay pas de moustache . 
Mays tout aquo non serio res 
S*aquel jouven non a^iopres, 
Lous foumimens de ma sinlure 
Et lous tesmoins de ma nature , 
Car yeou souy aro désondrat 
Despe}s que lou moou derabat , 
El cal que yeou me retire 
Fort promptemen sans res pus dire , 
Et estaca per qu*auque tens 
La lengo al foussat de mas dens , 
Et s on vol reveilla pus ma lengo 
Fases au mens que v*on souvengo , 
Que qui reueille lou co que dort 
Se lou mourdis non a pas tort. 
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Enfin wus avez vm , , c'est antique spectacle , 
Et oûy lediscaurs , et la voix de l'Oracle , 
Et ce grand Fq^esttc j ce valewreax Géant , 
De vos antiquitez l'asseuré fimdemmt ; 
Sondiscours furimx , exempt de raillerie , 
Cache de beaux secrets , so%bs um allégorie ; 
Car son membreviril qui avec tant ttefforts 
A guise d^vn marteau on a araché du corps 
Le manche d'instrummt , et cette belle plumée 
Se sont les omemens de l'ancienne coustumie , 
Qu'on vouMt arracher du corps de Pepesuc , 
Sans lesquels, c'est un os, sans moûeUe, et sans suc. 
Un Ovide chastré , un Martial sans grâce, 
VnEunu^he fâcheux, une triste grimace. 
Ses nocturnes tyrans , ses cruels arracheurs. 
Représentent les mains de nos réformateurs. 
Qui souAs l'ombre d'un bien effacent la figure 
De ce riche tableau miroir de la nature, 
le corps de Pepesuc wms va signifient 
Quel'on ne leverraleuer tant seulement. 
Contre ses arracheurs , ses hommes raisonnables 
Mais on verra de f estes beaucoup plus admirables , 
Car Pierres et Rochers contre eux se lèveront , 
Et pour venger ce tort les pierres parleront , 
On verra les effets d'une chose impossible , 
L'insensibilité deviendra lors sensible , 
Et le Seignor Thmnas possesseur prétendu 
De ce manche viril que la feste a perdu , 
Doit rendre à Pepesuc triste et mdancoliqus 
Tous ses plaisirs passez par sa douce m/usique 
Et coller dextremmt cette pièce à son corps , 
Pour remettre dedans ce qu'il a mis dehors. 
VoUà donc les effets de nostre Prophétie 
Et c'est le sens moral de cette aUegorie , 
Car son esprit a bien témoigné que son corps 
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Ne descendra jamais au royaume des morts 
Ou sijamuis le sort le contraint d'y descendre 
Se sera pour régner , et pour se faire rendre , 
Le Grand Sceptre à Pluton , car un cœikr généreux 
Ne peut souffrir j amplis son pair devant ses yeux , 
Vous avez enteàdu le sujet de ses plaintes , 
Et la douleur qui donne à son coeur tant d'atteintes ; 
Les résolutions qu'il faisoit de son comr • 

Lorsqu'on le despoiiilloit de son manteau d'honneur , 
Et qu'on luy arraclwit son fest ^etsa ccmstume 
Ainsi qu'à la corneille , et le poil et la plumée , 
Ne donnons jamais plus sujet à sa fureur , 
De sortir de son coin pour venger son fumHeur 
Qu'on ne se mette plus cette humeur dans la teste , 
De luy ravir des mains la fleur de cette feste , 
Ymis nocturnes kybous arracheurs des mnrteaux 
Eendez à Pepesuc , sa^ayne , et ses cousteaux , 
Rendez-luy son honneur , sa puissance et sa force , 
Il semble un arbre mort sans feuilles et sans escorce; 
Vous avez arraché sa racine , et son fruict , 
Qu'on luy rende de jour ^ ce qu'on luy a pris de nuiet , 
Et vous peuple cruel , vous ingrate commune 
Contribuez chacun , à sa triste infortune. 
Ainsi vostrepays guidera son Gardien , 
Ainxi vous garderez et le vostre et le sien , 
AinsiVon luy croistra , et le zèle , et l'envie 
D'estreplus quejamxtis Père de la patrie ; 
Ainsi nous le verrons , comme on a autrefois 
Ores ! chasser d'icy les armss des Anglois , 
Ores ! veiller pour vous , et faire bonne garde 
Debout comm'un Souyr avec son halebarde. 



FIN. 




DE LAS CARITATS 



DE BEZIES 



Représentée sur le Théâtre des Practiciens le jour 
l'Ascension de l'année mil six cens trente-cinq. 



Argunnent Analytique. 



La pièce intitulée : Historio de las Caritats de Bezies fut 
représentée sur le théâtre des praticiens le jour de F Ascension 
de Tannée 1 635. 

Neuf personnages participent k Faction de ce drame divisé 
en quatre actes , savoir : le Courrier ; Felice ; BeUinde ; Lici- 
das ; jeune cadet ; Cloriman , autre jeune cadet ; Papary , con- 
ducteur du chameau ; deux Bergers , et le Chameau. 

Le Courrier ouvre le premier acte par un prologue dans le- 
quel il vante les réjouissances publiques qui ont lieu tous les 
ans à Fépoque du jour de FAscensiôn , et ilse livre à une foulé 
de détails de localité. 

Felice et Bdlinde entrent en scène. Félice fait à ffellinde la 
confidence de son amour pour un jeune homme auquel elle a 
voué toute sa tendresse. Belinde désire connaître Fkmant for- 
tuné , et les deux amies complottent d'aller à Beziers le jour de 
la fête où elles feront la rencontre du jeune amoureux. Cette 
scène occupe tout le premier acte. 

Licidas et Cloriman viennent au second acte s'entretenir de 
la passion que Licidas a conçue pour Felice. Une lettre a été 
envoyée par Felice à son amant , et ce dernier la communique à 
son ami. Felice n'a jamais vu la fête de Garitach , et Licidas 
doit Faccompagner dans toutes les solennités qui doivent avoir 
lieu. 

A ce propos Cloriman fait observer à son interlocuteur que 
tes jeunes filles sont sujettes à mille fantaisies , et qu'il aura 
beaucoup d'argent à dépenser pour contenter les goûts de sa 
maîtresse. Dans le doute où lui Cloriman aurait à faire de folles 
dépenses le jour de Carilach , il a simulé une brouille avec son» 
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amante , et depuis lors il existe entre l'objet de ses feux et lui 
môme un refroidissement qu'il ne fera cesser qu'après la célé- 
bration de la fête de l'Asc^ension. A cet égard Cloriman débite 
mille lazzis. Ce sujet fournit aux deux interlocuteurs un dialo- 
gue assez animé. Les deux amis cessent leurs propos comiques 
pour aller voir la fête. 

Papary , le conducteur du chameau , survient et , dans un 
monologue fort étendu , raconte les merveilles de la bête qu'il 
est chargé de conduire. 

Au troisième acte Fdict , Bellinde, Licidas et Cloriman en- 
trent en scène. Licidas dit mille douceurs à Felice son amante ; 
Cloriman et Bellinde se rient de leurs déclarations amoureuses. 
Bellinde veut voir la fête , et craint les regards indiscrets des ha- 
bitans de la ville. Licidas la rassure , et s'oflre de l'accompa- 
gner. Chemin faisant , les deux amies trouvent deux places 
vides , et elles s'empressent de les occuper. Licidas et Cloriman 
les quittent pour un instant , en promettant de les rejoindre 
au plutôt. 

Deux bergers prennent part à Faction , et , dans un dialogue 
assez plaisant , viennent lancer quelques épigrammes sur le 
mariage , le beau sexe , et les folies du jour. 

Felice et Bdinde , qui ont assisté à ce colloque , trouvent 
charmans ces jeunes bergers , et se complaisent à répéter leurs 
propos. Une troupe de masques vient occuper la scène et les 
deux amies sont fort intriguées de savoir si Licidas se trouve 
parmi ce groupe si bruyant. 

Les masques vont et viennent et offrent des dragées aux 
jeunes filles. Felice et Bellinde reçoivent aussi des cadeaux et 
des cartels. La joie est dans le cœur des jeunes villageoises. Fe- 
lice lit tout haut les vers du cartel qui lui a été adressé ; elle est 
dans le ravissement. Sur ces entrefaites paraît le chameau qui 
poursuit les deux villageoises. 

Au quatrième et dernier acte Papary amène le chameau sur 
le théâtre : la bête s'adresse à l'assemblée et prononce un dis- 
cours fort plaisant. Papary loue l'animal sur sa malice , et vante 
la causticité de son esprit. 

Licidas , Clorimmi , Felice et Bellinde paraissent à leur tour. 
Licidas vient se plaindre à Papary de ce que sa bêle a mordu 
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Fdice. Papary se confond en excuses et promet que le cha ■ 
meau aura plus de retenue une autre fois , et afin d'apaiser la 
colère du villageois , il invite celui-ci à écouter les discours 
pleins de sagesse de 1-aniraal qu'il est chargé de surveiller. Le 
chameau reprend son sermon et répand des épigrammes à pro- 
fusion. Licidas , enchanté du langage de la bête , donne une 
pistole à Papary. 

La pièce se termine par un vaudeville final dont chaque in- 
terlocuteur fait les frais» 

Ge drame , dont l'auteur est inconnu , n'a pas d'action. Ecrit 
en langue vulgaire , le poëme est totalement dépourvu et d'es- 
prit et de verve. Le dialogue traine continuellement : le style 
est difius , fort souvent incorrect. La scène du Chameau est la 
seule qui présente quelques lueurs de vivacité et de comique. 



COURRIER. 
FELICE Sahtjon. 
BELLINDE Santjon. 
LIGIDâS , Jeune cadet. 
CLORIMAN^ Jeune cadet. 
PAPARY^ Conducteur du Camel. 
Deux BERGERS. 
Le chameau. 



Acte premier. 
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COURRIER. 




A ville m*a dounat expresse coumessieu 
|De fa saupre per tout lou iour de F Ascensieu 
Au reste non vol pas qu'on passe aqueste annade 
Sans faire Charitats comme à Facoustumade. 
Braue Dijoux de May , trompettes et aubois 
Faroou retenti Fair à Faccent de leurs vois , 
Dijoux cent fes pus bel que lou de las coumaîres , 
Dijoux que descouuris lou cor des caliniaires , 
Dijoux lou pus languit et lou pus souhaitât 
Qu'un paure patient non languis sa saiitat , 
Dijoux que tous lous ans fa veny dins la ville 
De sanjons estranges per lou mens quatre mille. 
Chacun dins son houstal ly fara lou bel , bel 
Per lous fa peys ampres touxes mourdy al camel 
Que desia trefouris et mené tant de raisso, 
Quand non pot pas sourti per fa tira la maisso. 
Attabe Papari , son fidel curatou , 
Son hoste , son consel , son mestre , son tutou 
D'abord qu'a entendut la nouvelle que volo 
Yeou vous laissi pensa s'a prés sa deniairole , 
Une escharpe al constat per pourta son penart 
Et dessus son bonnet la couguo d'un Reynard , 
El ses endimerguat per mena aquellebestio , 
Comme sero quicon de près et de carestio. 
Cresy que d'autre-part touxes lous Galiots 
Morou de languimen de se fréta lous pots : 
Car comme lous soldats al sou de la trompette 
Sentissou que son cos de couratge sespete , 
Ou comme mon bidet quand ausis lou crubel 
Hinilio et fa de sauts comme un pichot aniel. 
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Tout de même despeys qu'yeou ay facho la ronde 
Suivant ma coumessieu tant lou monde say gronde 
Prest a fia son degut , et sur tout lou iouuen 
Que va deçà detei pus uite que lou ven , 
Lous vs per amassa cauque pauc de mouedes 
Non pas per achapta dfe moutons ny dé fedos , 
Mais per fa de presens a sas caros amous. 
Afin d*entretene lous flatousous humons. 
Las filios de Beziés quand Caritats s*aproche^ 
S'en ou a remarquât sçauou fiira la poche , 
Talos aurou fougniat ambe sous servitous 
Qu'ahro trepou mays que de pichots catous. 
Es pla certain qu'on vey per lors la doumaiselle - 
Et fous elle d'esprit et de corps la plus belle 
Reçaupre lous presens del plus simple berge 
Autant pla de Famic comme de Festrangé , 
Et lous paures aniels quand Tiou agut la lano 
Lous voudriou veyre morts de la fleure quartano;: 
Dauan fosso doussous , peys fosso cruauta^s 
Incontinen qu'auen passades Gharitats. 
Lou proueii)y ez vertat que dis qu'apprez la fcsle- 
Dedins lou repenty sans doute lou fol reste ; 
Toutesfes yen ay tort de blasma aquelles gens 
Peys que chacun pot fa lou fat à sous despens , 
Fasse donc qui voudra ou k)u fat ou lou satge 
Yeou men vou vitomens acomply mottmessatge^ 

FELICE et BELLINDE , deux Sanjons sorterU. 

FBLICB. 

Bellinde l'entretien lou pus dous de ma vide , 
Vous aués de mon cor la milliono partide , 
Vostre conuersatieou desempeys longue ma 
Grezes ou se vous play m'oblige à vous ayma : 
Yeou n'ay iamais agut la pus mendre pensadc 
Que ma lenguo à l'instant non vous lajo anonçade 
Car yeou ay cognoscut vostre esprit tant discret 
Que non vous saurio pas tene res de secret. 
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Dousso consolatieou que me pot rendre hurouse 
Permy tant de malheurs d'une peno amoureuse 
Remedy souuerain de ma calamitat ; 
Mon mal en vous vezen s'amendris per mitât. 

BELLINDB. 

Felice se la fé tant souuen conjurade 

De ma bonne amitié vous rend assegurade, 

Yeou soy d'autre coustat satisfaite de vous . 

Indigne toutesfes d'aué tant de fauous, 

Mon cor vous es offert , acceptas lou Felice , 

Vous sçauez qu*es sans fard , sans feinte , sans malice.* 

FELICE. 

El a desia long temps que la fidelitat 

M*a donnât lous efifets de vostre volontat , 

Au reste ou sçauez pas mon cap es en cervelle 

Dessus Teuenemen d'une amitié nouuelle , 

Tout lou monde vey prou que dins aqueste loc 

Lous iouuen de Beziés me uisito tout cop. 

Lous pus grosses partits m'ou souven resserquado , 

Mais entre autres un dont mon armo es toucado 

Un iouni home ben fach , ben après , ben nourrit 

Homme de iutgemen , de mérite et d'esprit ; 

El ez d'aquest pays Tunique compaignou , 

Qu a mais de qualitats de mérite et d'hounou 

Yeou non flati pas res et non mentissi goutto , 

Et non restaray pas se degus non m'escouto 

De vous représenta que sa reputatieou 

Dedins aqueste loc fa naisse l'ambitieou 

£t ses tousiours nourrit dins las bonnes compagnes. 

Et qu'a servit lou rey dedins las Alamagnos , 

Au reste tempérât an toutes sas actions 

Et qu'on se laisse pas regy per sas passieous. 

9EL£INDE. 

Lou cel non scaurio pas vous estre pus propici 
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Felice acceptas lou ses à vostre seruici. 
Per saupre toutesfes coussi lou cal vanta 
Yeou voudrio de bon cor que sapiesses que a , 
Car aro al iour de bey on dis qu'a til , qu'a elle 
Et son n'y a pas d'argen , bonser madamoiselle , 
Un homme fous el bel comme un autre Adonis , 
Sans Fesclat de Vargen sa beautat se temis : 
Beleou non sçauez-pas aquel prouerbé insigne : 
Que dis , vive Tamour may que la panse digne ; 
Felice permettez qu'après l'auere vist , 
Yeou posquo libromens vous dire mon auist , 
En tout bé que vous sias fillio prudente et satgc 
Dedins Taueuglomen cauques fes on s'engatge. 
Vêla perque songeas Felice un pauc à vous 
Quatre elz y vezou mais que non fariou pas dous , 
Tard après se repen lou que soûl se conseille , 
Crezez me se vous play Felice à la pareille, 

FELICE. 

S'yeu vous ay descouuert lou fioc de ma passieou 
Es per tirade vous cauque satisfactieou; 
Car yeou soy talomens Bellinde vostre amiguo 
Que non faray iames cauzo qu'on vous la diguo : 
Un aflayre important mesmomens com'aquel 
Non se poudio pas fa sanso vostre consel ; 
Yeou vous honnory trop et vous ses la premieyro 
A laqualo mon fioc es vengut en lumieyro. 

« 

BELLINDE. 

A grand mercis , mon cœur , a tant d'obligatieou 
Vous me rendes ingratto à faute d'occasieou. 

.FELICE. 

Bellinde toutesfes se vous désiras veyre 
L'home dont lou renom vous semble dur a creyrc , 
El souhaitte en passieou et m'a escrich souven 
Que venguesso à Beziés per Charitats que ven , 
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Regardas se voulés estre de la partido. 



BELLINDE. 



Yeou voudrio de bon cor estre desia partido , 
Commandas libromens : car per l'amour de vous 
Sachas qu ieou passario volontiés sus carbous. 



FSLICE. 



Ly vou donc prontamens manda que se souvengue 
De so que m'a proumes , et quel meteus say vengue , 
Anen non cependan prépara ce que quai : 
Car d'abort lettro visto , el montara à cheval. 



Acte second. 



LICIDAS et CLORIMAN , deux jeunes cadets sortent 



Vous non m'auîas pas dich que fousses amoureux , 
Licidas sçauoir mon se ses aumens heureux ; 
Ayma sans estre aymat de la personne aymade 
Aquos perdre son temps se paysse de fumade , 
Perdre la libertat per se mettre en prison , 
A la folo passieu souzmettre la razou ; 
L'amour ez un espoir oii Ton se désespère , 
Un desespoir fachous où tousiours l'on espero , 
Ayma sans estre aymat c'est une fantasie 
Tantes caudo d'amour tantes de jalousie ; , 

Crezes me Licidas son y prenes pla garde 
L'heure del repenty ben souuen ez trop tarde, 

LICIDAS. 

« 

Felice et Licidas bruslou d'un fioc commun , 
Felice et Licidas non sou pas are qu'un , ^ 

Ma Felice ez mon arme , et mon armo ez la seunor 
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Sa volontat tousiours ez estado la meuDO ; 
Elle s^estimo hurouse , yeou mesentissi huroux 
£t soy autant aymat comtne soy amouroux. 



CLORIMAN. 



Vous n'auez pas subject de Tapela cruelle 
Peys que pague Tamour d'une amour mutuelle i 
Yeou trobi fort huroux , Licidas , vostre sort 
De vieure ambe Felice aytal de bon accord. 

LICIDAS. 

De sa part ez vengut n'a pas rez un messatge , 
Que rapporte à mon dire un certain tesmoignatge » 
Yesez aqui la lettre escriche de la man 
De Felice meteous , logés la Cloriman. 

Si ie n'auais rettiré despreuues de votre con/rtoisie ,je 
n'entreprendrais pas si volontiers àvoti^ Semondredevos 
promesses , %l est ores qtiestion de les acqmter , c'est pour- 
quoy ie vous attends. 

FELICE. 

LICIDAJS. 

Aro vous iutgeas bé qu'on soy pas buffalieire. 

CLORIMAN. 

Vautres vous entendes comme larrons en fieiro. 
Per yeou non pody pas deuinia ce que vol , 
£t dou voule scaué yeou serio mays que fol , 
Se ma curiositat non vous ero importune 
Yeou vous demandario part à vostre fortune. 

LICIDAS. 

Yeou vous estimi trop per garda tout soulet 
Sans vous comunîqua Fintentieou del poulet 
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Apprenés Cloriman que ma Felice ez presto , 
Et souhaitte en passieou de veyre nostre festo ; 
Elle n'a iamais vist nostres solempnitats , 
Et non sap pas coussi se fan la Charitats. 

CLORIMAN. 

Be vous fara bezoun daue d*argen en ix>urce. 

LICIDAS. 

D'indacon sortira cauque bonne ressource , 
Fortune ajude as seous. 

CLORIMAN. 

Per yeou paure diablas 

Soy paure comme Job , sans dénié ny malias 
Desenpeis l'autre iour que sus un rey de treflle 
Perdery mon argen valy pas une neffle. 
Ma mestresse me pot excusa per oungan 
Soun ly fou pas prezen de cauque massapan , 
Attabe quand ay visto ma chetiuo misère 
Ay voulgut fa semblan comme sery en colère , 
Yeou non la vezi pus : mais elle néanmoins 
Redouble à mon endrech sous amourouses soins ; 
Elle fa mays qu'on pot l'espoir de la doussure 
L'ia metamorfozat sa cruelo nature , 
Son cor mes aro dous , ques estât autres cops 
Pus dur à ma doulou que l'esquino des rocs : 
Mais tout aquo se fa quand la festo s'aprocho 
Per nous poude tira lou milias de la pocho , 
Las fillos non sou rés qu'un bestial fantastic 
Descouguat , ombratgeous , relopy et lunatic. 
Elles ou son ceruel cargat de mille euejos 
Vous las aues tantos caudos et tantos frejos. 
Et Thors que cauques-cops la luno ez près del iour 
Bruslou comme un gabel dins lou brasas d'amoui* : 
Mais peïs comme ly ven dedins non res s'en torno 
Et vous laîssou sus pots une furieuse escorno. 

tosTe sixième. 4 
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LICIDÀS. 



Cioriman es questieou que toutes non s»u pas 
D'un naturel gourman comme vous racontas. 

CLORIMAN. 

Yeou non yous donni pas la reigle tant commune 
Qu'on non posquo excepta permy toutes cauqu*une , 
Yeou fariott de Romans sus aquelle questieu. 
Fillios trefuos d'amour per tout aqueste estieu* 

LICIDAS. 

L'omme qu'on ayme pas ez un Scithe sauuatge. 

CLOUMAN. 

Bes pus Scithe cent cops quand se met en seruatg«, 

LICIDAS. 

Lou seruatge d'amour ez quicon de fort dous. 

CLORIMAN. 

Tout lou monde n'es pas fortunat comme vous. 

LIClDAS. 

L'amour paguo sa lou temps une amitié parfaite. 

CLORIMAN. 

Ou puleau nous ordonne une hountouse retraite. 

LICIDAS. 

Hurous que dins son corps recognouis Cupidon. 

CLORIMAN. 

Malheurous qu'a sentit imh arc ny son brandon- 
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LKJUAS. 

A mour vous punira son changeas de lengatge. 

<:lorihan. 
Ha iéou non creigni pas que iamais el m'engatge, 

LICIDAS. 

£1 soubniet soubs sa ley lous hommes et ious dieux. 

CLORIMAN. 

Si non sera pas el mestre de mas passieous. . 

LICIDAS. 

El vous amolira quand sérias une roque. 

■ 

CLORIMAN. 

Son niatras per mon cor es pus flac qu'une broque, 

LICIDAS. 

Yeou sc4jui que tousiours n'auez pas dich aital, 

CLORIHAN. 

Val inay tard que iames se garenty d'un mal. 

LICIDAS. 

Se l'amour cz un mal c'est un mal souhaitable , 

CLORIMAN. 

Yeou l'estime al conlrari un mal fort détestable. 

LICIDAS. 

Yeôu non voudrio iamais trouua la guerisou» 
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Yeou non \oiiJriu iainais intm «lins sa pri^iu. 

LIUDAS. 

La vido sans ramour non s'appelle pas vieure. 

CL01IMA9. 

Dignas «le fa l'amour vendras pus sec qu'un cieure. 

UQDAS. 

Nautres non pourrian pas estre îamais d^acord , 
Beleou vous aués drech et pot estre auez tort , 
Au surplus vous sçauez qu'engatgeat de promesse 
Yeou deui ana serqua Felice ma mestresse : 
Vous m'obligearias fort de me faire Thounou 
De in'y accompagna. 

CLOlIHAIf. 

Cal vous dirio de nou , 
Yeou soy desia tout prest d'ana courre la posto 
Quand sçaurio pes camis de me rompre vne costu. 

LICIBAS. 

Ha ! ïeou serio marrit que per mon occasieou 
Vostre cos souffrigues la pus mendre lésieou 
Tout complimen à part , anen en diligence 
Veyre la que languis d aue vostre présence. 

PAPABT. 

Dieuo vous garde de mal honorable companio ^ 
Sa resiouiscan nous , quitten toute maganio . 
Vautres cognouïsses prou sans vous dire mon nom 
Qu*ieou soy lou de Tautr'an Papari Scauoir mon 
I/)U fidèle gardien et la satge conduit© 
0*un Camel dont Tabord met îous santjons ea fuitto 
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S'ieou liajesso pennes de quita son estuch 
Jamais may de sagan , de rumou ny de bnich , 
Alors que dins Besiés l'armado de poulacres 
Cous auio menassal de fa tant de massacres , 
Et que vouliou d'intra ou per forso ou pèr grat 
Soun liaiessou tout cop abaissât lou cledat , 
Yeou fougueri à la près de ly lâcha la brido ; 
Car Ton ez fort tentât quand sagis de la vido. 
Se per nostre malheur ajes mal abastat 
Yeou lav serio courrit lou camel al coustat , 
On n'aurio iamais vist une talo batalio 
Aquos ero la fid'aquelopoulacrallio. 
S'uno raaysso autres cops faguet des Phelestins^ 
Yn sanglan sacrifici à Thounou des destins , 
Et s*vn cheual de bois dins la ville de Troye 
Mettet als ennemies lous habitans en prqye , 
La maysso del camel dins quatre cops de déns 
Aurio mes abajac toutes aquelles gens ; 
Mais el non sourtîs pas qu'a l'hounnou de la festo 
Per say mourdy quauqu' vn se mon bras non l'arresto 
Car tousiours per son fléau mon coutelas ez prest 
De ly bailla sul nas son se ten pas arrest , 
El sel commet iamais la pus mendre insolence 
Yeou ly bailly de cops à Tesgal de l'offence : 
Atabe quauques fes iéou jrizy volonties 
Quant el pot gourdissa cauques galafreties , 
Ou be derrigouta cauquo grosso chaloupe , 
Ou faire lou degast en bel miech d*vne troupe. 
En fin aquos Thounou de las antiquitats 
Que Besiés'nous fa veyre al iour de Charitats , 
La festo sans Camel non valdrio pas vn zéro , 
Yeou layssi az galiots rasouna sa Galero ; 
Mes ïeou soy resolgut de soustene en tout temps : 
Quaquos lou soûl motif des autres passotemps. 
Belleau cauque curiôus voudra saupre la cause 
Perque sortis vn cop peis tout Tan se repause : 
Sachas quel non sourtis que per faire la cour 
A de Camels comra'el que say venou aquel iour , 
El cognouys lous santjons pormy lous de la villa 
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Kl (ous trio vu per vn quand sa) n'aurio de\ miilo. 
Yela perque Santjons non sias poun irritais 
Se vostre compagnon vous ten reuesitats. 
Aquel ero pla sot que per vne mourdido 
Conspiraue l'autr'an de liauere la vido : 
Mais dabord que vejet lusi mon coutelas 
Yeou vous laissi pensa se meltel armes bas. 
Et d^ailleurs lou camel n^ayme pas tant de raisso 
Sans faire ressenti Ions effets de sa maisso , 
Yeou souhetario fort de vevre lou duel 
De Tase de Ginhiac ambe nostre Camel , 
Quand mesme Pezenas ville prou resolgudo 
Ly gausario bailla son pouli per ajudo . 
Yeou cresi fermomens que sans aucun débat 
Ma bestio aurio lou près et Fhounou del combat. 
£1 serio de besoun qu'vne falo battalio 
EstouflTes a iamais aquelle bourricalio : 
Car perqu'vne rasou Ginhac vol fa mentieou 
Touts lous ans d'vn bourriquou à nostre imitatiou ^ 
L'animal lou pus lourt et lou pus détestable 
£t qu'on seruis de res qu*a lourdeja Testable , 
Un àze contrefach , embastat de nouuel 
Per cauque fantastic debillede ceruel. 
Pezenas et Ginhac villes nostres vesinos 
Vautres ressentisses Thumou de las mouninos , 
Vostre esprit enuejous non vèi res qu*à Tinslant 
Non se mette en deuer de ne fa tout autant. 
Vostres predecessus qu'auiou miiione teste 
Sans aze sans pouli fasiou tousiours la festo , 
Et vautres sans subiect , sans rimo ny rasou 
La voulés aro fa tout d*vne autre faissou , 
Crezés me reprenés vostre ancienne costume , 
L'euuejo se cognoiiis comme vn fioe lorsque fume ; 
Toutes fes yeou ay tort fasès tant que voudrés 
Ou Taze ou lou pouli tout vous sera pennés 
Yeou vou sorti ma bestio afin que non languisco , 
Santjons amagas vous de pou qu'on vous mordisco. 



Àete troisiésin^. 

FELICE , BELLINDE , LICIOAS , CLORIMAN. 

LICIDAS. 

I 

Lou bonheur nompareil que d*estre près de vous , 
Vn'Dieuî non iouïs pas de pareilles fauous , 
Tout say ris dins Beziés vostre dousso presenct 
Meno lou passotemps et la resiouïssance , 
Vous dirias que lou sort propici a mon amour 
Dispause a queste pople à vous faire la cour. 

FELICE. 

Licidas lou respect qile Felice vous porte 
Vous permettra tousiour de paria delà sorte 
Vous auez tout poudé rallias tant que voodrés 
Yeou pendrai à fauou tout ce que vous farés. 

BELLINDE. 

Cloriman que dises de nostres amoureuses. 

CLORIMAN. 

Qu'vn réciproque amour lous rendra benhurousiiS. 

BSLLINDl. 

Yeu VQudrie que l'amour se changes en hymen. 

CLORIMAN. 

<ju on reste pas aumens faute de dire amen. 

LICIDAS. 

Felice la douçou d'vne villo authentique 
Surpasso lous plasés d'vne vido rustique , 
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Mesnioaicns de Beziés dont las recréalieous 
Seruissou cauques cops de paradis as Dieous 
Mais lous plasés d'araour me charmou d'avantage? 
Lorsque sou reculits dessus vostre visatge. 

FELICE. 

Lou bonheur de ioûy de vostres qualitats 
Mattiro dins Besiés puleau que Charitats. 

CLORIVAN. 

Vous autres vous paguas d'vne mesme mounedo , 
Quand Tvn baillou lou fiai l'autre baille la sedo. 

BELLINBE. 

Aissi nés pas lou loc de fa de complimens 
Outre qu'vn long discour nous desraubé lou temps , 
Mettan nous indacon per pla veïre la festo , 
L'histoire , lou Camel , la Galero , lou resto , 
Car desia mes adoist que de touxes constats 
Nous guignou ambe lou det quand non sen assetats , 
Lou monde de Beziés , Messieurs , prenés y gardo 
Cognoissou lous santjons soulamens à la fardo. 

licidàs. 

N'autres auen de que vous fa passa per tout 
Sans que lous pus ardits vous gauso dire vn moût , 
£1 a desia longtemps qu'ieou me soy fach promettre 
A la place vn taullie de lan vous pourros mettre. 
Enfin non doutés pas que per tout dins Besiés 
Vautres non say troubes dex mille courtesies ; 
Venez vous cepandan toutes dos prene place 
Per veïre que se fa , que se dis , que se passe. 

CLORIMAN. 

Nous autres serquan len ce qu'auen aissi prés 
Dous solis que dirias qui sou mczes exprès. 
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Les filles prenent place a ses sièges , tvned'un costé 

Vautre de Vautre. 

FELICE. 

N'autres non pourrian pas estre miliou plaçades , 
Aumens nou soun pas cap de brique pressades. 

LICIDAS. 

Adieu iusques au reuoir , Felice excusas nous , 
Dauan que sio longtemps nous rendren près de vous. 

DEUX BERGERS. 

A. 

C'est un magre plaze d*auere vne mestresse 
Que paguo Famitié d'.vne estrange rudesse , 
£t creïre de gaigna son cor ambe lou temps 
Aquos voule mordy la lune ambe las dens , 
Fa de souhaits envain, de castels en Espaigne 
Nourry dedins lou cor vne horrible maganio 
Perdre lou iugeamen , lou sens et la rasou, 
Quitta la libertat per la mettre en prison. 
Rendre mille deuers à Cloris que nous traue , 
De libre que Ton ez deveny son esclaue ; 
Huroux cent millo fes vn simple Pastourel 
Qu'on a pus d'autres soings que mena son troupel. 
Ont ez trat lou temps qu'apuyat sur l'ouletto 
Yeou fasio chaque iour mille sauts sur l'herbeto , 
Ont es tirât lou temps qu'à l'abric d'vn toural 
Yeou beuio sans soucy lou vy de mon barrai. 
Hurouse libertat dana per la campagne 
Sans aue dins lou cor l'amoureuse magagno. 

B. . 

Vous non scauez Berge ce que vous demandas 
De vous soulet dépend ou la guerre ou la pas. 
Oublidan la beautat que tant vous tyrannise 
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Vous recouurares léau voslre ancienne franchisa , 
Mais pot cslrc cauqu'vn dira que tous lous ans 
La muse descouurio lou bonheur des amans , 
Que Tamour paressio sus aqueste théâtre 
Al loc que nautres dous venen per lou combattre. 
Messieus lou dieux d'amour la deitat des baus 
£z réduit al billion comme lou cliquan faux , 
El ez pus descridatque la pointe de Flandre : * 
('ar el a trop causât de malheurs et d'esclandres. 



A. 



Messieus se lous bergers vn chacun a son tour 
Say vous fasiou gousta lou fruict de son amour , 
Se Diane iadis et d'autres Pastourelles 
Pagauou sous Berges d'amitiés mutuellos , 
£t Sun gratieux hymen dins Beziés tous lous ans 
Lou lour de charitats joignio cauques amans 
Nautres serian marrits de faire lou semblable 
i'ar lou temps non ez pas propre ny fauorabl«. 



B. 



Aquos estrc badin de se mettre tant leou 

Al quioul d'vn moulié que nous servis de fleou , 

Mesmes anaquest temps que las fennos voulestos 

Tant pla lous iours ouvrans comme lous iours de festos ; 

Jusques k las mouliés des mendres artisans 

Que portou tout lou iour lou couffet et lous gans. 

Mais tantos ne vesen que Tan del mariatge 

Mettou lous coutillous et las raubes en gatge 

Las fillios d'aquest temps ou tant de vanitat 

Qu'on se maridou pas que per pourta d'eslat ; 

Aital prenou souven vn iajoux , vn belitre 

£t non gaignou iamais la vigne del chapitre. 

Vn homme quand serio boussut , laid et falourt 

Sa cauque poc d'argen chacun ly fa la court; 

Et non se creyriou pas bonomens maridados 

J jHS fennos de Beziés son erou ben parades ; 

L'euejo ma\s que maysVy fa rompre lou col . 



— 59 — 
Se res veii de nouuel la pus mendro ne vol , 
Chacune pauc ou prou se piquo de la modo 
Et lou bon Dieux ou sap saquos las incommodo. 

B. 

On non say cognouïs pas lou riche ni lou mesqui 
L*honeste en lou vilen , lou noble en lou couqui , 
L'estat ez trop commun , iusques à las chambrieires 
Sou pus braues cent cops qu'on pas nostres bergeyres , 
Attabes ou iurat qu'on say toumiarou pus 
Se non se mettio pas cauque ordre à tant d'abus , 
Et que say vendriou fa las pauros pastourelos 
S'onques seruy de lustre à vautres domaiselos. 
* Enfin dedins un moût elles estimou may 
Dansa dessus Therbeto al tour de cauque may. 
Mais peys que tous lous ans d'vne hourouse mémoire 
L'amour des pastourels vous fournis cauque histoire 
N'autres non voudrian pas perdre aqueste occasieu 
Sans vous fa veyre au mens nostre bonne intention 
Et s'agessen agut la pus mendro bergeyro 
Say vous aurian donnât la pastorale intiero. 

A. 

Que se cauq'vne vol suply à nostres deffauts 
Que monte aissi dessus et faren quatre sauts. 

B. 

Mes Damos prestas nous quauques parels de fiUios 
Nous autres liaprendren de jouga de las quilUos 
Que cal tira tousiours à la rego del miech 
Son montas vitomens nous en van mettre al liech. 
Sanjontets si voulias nous fisa vostro garço , 
Son jouguan pas l'histoire aumens farian la farço 
Et que non venès pas? fazes comme pouyres 
Que fa tout ce que pot non manque pas en res. 

A. 

A remeitro vn autre an faren nostre impossible 
Ppv aro lou regret nous reslo fort sensible 
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Doun auerc pouscut vous plaire excusas nous , 
Vn autre an vous rendren toute sorte d'hounous . 
Oublidas cependan ce que venen de dire , 
('ar nautres ou disian per manière de rire. 

FEUCE. 

BoUinde voudrîas vous de passeténs pus bels. 

BELUXDE. 

('.ertos be sou chamians aquelses pastourels. 

FBUCE. 

Leur mine me reuen me contento me cfaarmo . 

Fort pauc se nés manquât qu'on m*aiou rauit larma 

£t se non fous estât lou parla de la gens « 

Yeou lous aurio preguats d'aresta pus longtemps. 

BiLLnnii. 
P<er yeou lous seguiho per toutes las carrieyros. 

FlUCI. 

Tout lou monde creyrîoqiiefoussen sas berge\ro6. 

BILUSDE. 

Me diguas qu W contai fosso fines vertats . 
Nés pas lou premiecop que say erou estas. 

FBUCE. 

Remarquas iou plase d'aquesle popukisso 
Quy va quy ven quy court quy sarrvste quy pas^ . 
Yeou Y^y vn enmasquat penny la confusîeu 
VKie per iHMis aguacfaa ses arrestatbonbrieu. 

BEua:(PE. 

\\\>u Uki xi's) attabe et mw :> en mauquk^ >:a\r%* 
Sii»iuv.» n esi Lkn^tas voefire tkiel frînjcaxre. 
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FELir.E. 

Sachas en veritat mon cœur qu'on es pas el , 
Per tal que deou porta per deuise vn solel. 

Les masques sortent et font un tour sur le théâtre. 

BBLLINDE. 

A vezes lous aissi touxes dous de parodo , 
Classette bon Dieux que leur dessain magrodo. 

Ils s'en entrent. 

FELICB. 

Unt sou tirats fani teau. 

BELLINDE. 

Saique be tournaran 
Per vous fayre presen daquel bel massapan. 
Sans double soun anats fayre vne tournijolo 
Certes , be sou vestits qu'es vous cause folo. 

Les masques sortent de rechef et donnent les m>assapans 

et les cartels. 

BBLLINDE. , Ics mmqucs s'en estant allez. 

Felice que vous ses heurous en aflTectieu 

Yeou troby Licidas digne d*admiratieu ; 

Las ! mon Dieux ques courtes ques affable ques ianty 

Ou yeou posque moury se tousiours non lou vanty ; 

lamais non mourira dedins mon souueny 

Quand incaro viurio cent ans a ladueny 

Felice vous serez contente et benhurouse 

Et Licidas hurous se vous a per espouse. 

FELICE. 

Yeou presy grandomens que vous recognouscas 
Lou mérite et Tesprit dont yeou fau tant de cas , 
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Licidas soûl ohjeol de mon amour capable 
Incaro es l)el côp , mays qu'on non dis |)as attable 
Bellinde sa doussou me charmo taloniens 
Qu*yeu n*ay de volontat que per o] soulomens. 

BELLINDE. 

Vejan lou massapan he lassello que pezo 
C*est vn ianti presen de pes amay de me/x). 

FELICE. 

El non fa res Jamais qu'en toute perfectieu. 

BELLINDE. 

Vous non poudias milliou loutgea vostro aflTectieu , 
Yeou preguy lous destins , et Diou que vous benisquo 
Sans courre gez (Vhazard de fortuno ny risco. 

FELICE. 

Aperpaus legig'uan Bellinde d*vn cop del 
Tout ce ques esprimat dins aqueste cartel. 

BELLINDE Ht les vBTs du coTtel tout hnut, 

CARTEL. 

BeUes qui mesprisez la clarté du soleil 
Faisant du iou/r la nuit pour paraistre plus belles 
Prenez garde le teint deuient un peu vermeil , 
Mais vostre fard se fond à V ardeur des chandelles. 
A voir tant de flambeaux quipandent swr vos corps 
Si vous ne dansiez pas deux à deux la courante , 
On croiroit que ce feust quelque conuoi de morts 
Car la salle n'est rien qu'vne chapelle ardente. 
La m/ode est irUroduitte en faveur seulement 
De celles qui n'ont pas de beauté ny de grâce , 
Et cest abus les m>et dans vn aueuglement 
Non moins que le raport de quelque fausse glace. 
Puisque vous fuyez tant cest astre radieux 
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Fuyez (belles fuyez) $t cachez-vous de limite. 
Felice mon soleil comme celuy des ci&iix 
En toute qucdité vous passe et vous surmmite. 

Felice c'est à vous que lou cartel s'adresse , 
Lous verses sou charmans et pies de ientillesse. 

Le chameau poursuit fblicb et bbllinde* 

FBLICB. 

Quai me donne sul cap incare may tout bel. 

BELLINDE. 

Que deuendren Felice aquo fa lou camel 
Pauretes fougigan car aquelle bestiasse 
Nous fario quauque aflTron en bel miech de la place. 



JLete dernier. 



PÀPàRY. 



Touches pichots et grands, venes veyre un miracle 
Lou camel discouris comme un parfait oracle; 
El qu'auio demeurât long temps mut comme vn pey» 
Aro escoupis de moûts pus triats que de leys. 
Calas ola galan aussas vn pauc la teste 
Et digas nous quicon à Thounou de la festo , 
Fases beyre al public qu'anbé latge et lou ten» 
Vous auez recouurat la paraule et lou sens. 



LOV CAMEL. 



Mon mestro yeou parlaray ambe vostre licence 
Pourueu que m'obtenguas vn pichou de silence. 



PÀPARY. 



Messieus donnas de gracie audience al Camel 
Et vous veyres que parle vn lengatge ques bel 
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(]()nimenc«ra quan voudn*s; non vous couchis pas gayiv 
Parlas dislintomens comme vous scauez favre. 



LOV CAMEL. 



Desenpeys qu'CKsoupet aqueste camabai 
Say faguet harengua lou rcynard en lou gai 
L'euejo me prenguet de degrossa ma lenguo 
Per fayre en temps et loc comme elses mon harenguo. 
Aquel gai de minos , gai , lou payre des gais 
JNon se faguet ausy quas pus riches houstals 
Glourious anaquel poun que marchabo en carosso 
Tousiours à son constat OEsoupet en sa bosso , 
Car el se creigne fort que moussur le reynard 
Ly faguescauque affron indacon à Tescart. 
Yeou cresi que lou gai de pou se concagauo 
Certes be ly balguet qu'Âssoupet lou gardauo 
Chacun voulio sauez que fasiou Ions parens 
Que sou de Pardelà desenpeys tant de tens. 
Cependant el contet de fables , de sornetos 
Quand disio que Platon lay fasio de bouïnetos 
Aquo soûl sans res pus m'obligeara de creyre 
Qu*el n'ero pas vengut que per se fayre veyre ; 
Quand vn cop el sera tournât à son pays 
Sans doubte el parlara milliou qu'on pas aissis 
Et non manquara pas de dire as mauuais riches 
Qu'on say deuiou pus estre vsuries ny tant chiches; 
Que tais serou tuats per fayre vn bon houstal 
Que sous enfans s'en vou tout drech à l'espital. 
Et dira a son gouny qu'vn chacun s'esuertuï 
Et despeys qu'el es mort n'ia personne de gruï. 
Qu'on iogue a se trompa Tvii l'autre se 83 pot 
Et dou fayre autromens qu'on passe per vn sot 
Vella ce que lou gai a pauc près pouyra dire 
Ou beleau quicon may que sera troubat pire. 
Ah 1 sel fougues estât lou gai de mestre Huguet 
El nous aurio pousqut fayre signe an lou det. 
Aquelle que bezes parade comme vn ange 
Porte dessus constats las rendes d'vne grange , 
Aro n'a pas de pa per mettre entre las dens , 
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L'autre vendel vn camp per aue de pendens , 
Et per fayre vn dessus chamarat de dentelés 
A son paure marit fa veyre las estelos. 
Talcs nou que cinq sous que lous metou dessus 
Et quand nou pas d'argen non dizy pas res pus. 
La fenno al iour de bey qu'on vey galante et lesto 
Pauro dautre constat ez pla segu que presto , 
Lors qu'elles hou besoun de cauque habillamen 
L'ajou per codicile , ou bé per testamen , 
Quand lou marit dourmis , la moulié ez en varalio 
Et pillo dins l'houstal iusques à la poulaillio , 
Be caldrio qu'as granies lou curât fous passât 
Se non réjounio pas quauques cestiés de blat. 
D'aqui ven , d'aqui ven que la viande panade 
Fa que se trouuo courts en bel miech de l'annade , 
Toutes las prouuezieus manquou auant la sasou 
Ce que tire souuen vn homme hors de rasou , 
El caldrio quel âges la passienso d'vn ange 
Se non cridauo pas quand tout son be se mange. 
Apres aué suzat des la pointe del iour 
Iusques que lou solel serquo vn autre séjour 
Endurât caut et frech , vespre et maty en besougne 
Trigoussa per la coUote diables sans vergougne. 
Aquel paure bon ian son fennas ben sadoul 
Non trouue res de prest qu'vn pauc d'aiguë que boul 
Et se vol sonna moût comme la rasou porte 
Lou million conte qu'a de ly passa la porte 
Lou gai de mestre Huguet per toute conclusieou 
Vous dirio quel say vey bel cop de confusieou. 

PAPARY, 

Pauc de bestios , messieus , y a d'aquesto estoffe 
Certes vous rasounnas million qu'vn philosophe , 
Et per tal quand auez fa brauomens parlât 
Yeou vous faray presen d'aqueste canelat. 
Ha ! lou braue Camel remplit d'esperienso 
El sap amay tressap , c'est un archo de siensio; 
El caqueto tant pla comme*lou parrouquet , 
Tant pla comme vn doctou quand ez dins vn parquet. 

T09IE SfllËHE. 5 
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Et sajés damourat cauque temps à l'oscole 
Chacun l'escoutario comme vn autre Bartole : 
Ha ! lou braue Carael , crezy que dins vn an 
Gaignario bel cop mays d'argen que Telephan, 
S'yeou lou voulio mena iusques à la grand ville 
Lous badaux de Paris courririou file à file : 
Mais el a fach dessein de non quitta iamay 
Beziés , ny son houslal que le dijoux de may ; 
£1 sourtis aquel iour et fa mille passages 
Afin de se fa veyre az sants-jons des villatges 
Lous paures ben souuen say venou tout espres 
Noou guarde toutes fes de Tagacha de près. 

LICIDAS^ GLORIMAN , FELIGB Ct BBLL1NDB SOTimt. 

LiciDAs parle à papaby. 
Ont auoz le Camel que m*a mourdit Felice 

papaby. 

Moussur , excusas lou , nou fa pas de malice 
Vous sçauez qu'el a fach comme aquo de tout temps , 
Mais sel y torno pus l'iescrasaray las dens , 
S'yeou say fouguessy estât en mon coutel de fusto 
Vous autres aurias vist coussi diables lou tusto. 
Au surplus apprenez qu'el parlo comme vn gach 
En tout be que iamays non auio pas tant fach , 
El a vey destacat lous ressorts de sa lenguo 
Qu'on auio de long temps parlât que m'en souuenguo. 
Se lou voulez ausi , vautres méritats trop 
Per non ly dire pas que parle vn autre cop. 

LICIDAS. 

Yeou soy d'aquel auist que vous nous fassas veyre 
Ce que nous semble dur et difficile à creyre. 

PAPABY. 

Aro meteis , meteis , vous autres lauzirez , 
Galan aussas lou cap incaro vne autre fes , 
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Tout lou monde ez rauit que vostre corpulence 
Enfin âge parlât après vn long silence. 

CAMEL. 

Non vous estonnez pas , aro ez tournât lou tens 
Que las bestios sauiou parla comme las gens , 
On say a vist dansa de ballets à las chotes , 
On say a vist dansa iusques à las granniotes , 
On a vist dins Bezies lou ioly parrouquet 
Per toutses lous cantons desplega son caquet , 
Pepesuc bras de fer , qu'es sourd comme vne peyre , 
Tout cop per harangua quitte la grand carrieyre. 
Beleau n'auez pas vist lou grand casse-layrous 
Qu'a fach ambe son temps mays de mal que lous trous 
Monta sur vn théâtre a Thounou de sa festo ; 
S'yeou parli cependan tout lou monde s'arresto 
Comme s'yeou nery pas et prou grand et prou gros 
Per discoury tant pla que lou gai de Minos , 
•Million que l'elephan dont la bequajadure 
Nous monstrauo qu'auio la lenguo vn pauc trop dure. 
Lou coq-d'Inde parlet per son escot vn iour 
Et d'autres animais vn chacun per son tour. 
Or peïs que cal parla , diguas quauque paraule 
Sur l'amourous suject des amadis de Gaule. 
Lous val may toutes fes laissa estaïre en repaus 
Diux mercy dins Beziés n'a pas manque de baux , 
Mesmes anaquest iour que per fayre à las fiUios 
Quauque presen sucrât engatjou sas ourdillios; 
Autremen non serio iamay lou ben vengut 
L'aman que manquario de fayré son degut , 
Toutes fes aquest an las fillios sou camuses 
Et per cacha soun mal nou pas assez de ruses , 
Car despeïs cauques mes de delà diaritats 
Pauc de seruitous auqu'vn se sioou destetats , 
Attabe las veyrias per lou mens quauques vues 
Las lagremos als els grosses comme de prunes , 
Soubs prétexte d'amour las fillios de Besiés 
Reçaupiou tous lous ans l'homatge en dous cartiés. 
San-Ion et Charitats , mays la billio ez tant rare 
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Qu'yeou doubly qu'on ou pas recauput res incaro , 
Per lou mens à Sant-Ion lou monde ero tant blet 
Que veniou sans pourla lou pus mendre fublet, 
L*espoir sero nourrit dezespeys dins leur testo 
Que tout se paguario lou iour d'aqueste festo ; 
Toutes fes lous carties sou passât toulses dous 
Sanso que lou iouuen ajo fay t sas hounous. 
Talos se seruissîou de mile et mile astussos 
Per li gaigna lou cor qu*aro ly fan las hussos 
Quand vesou qu'on ou pas posent auança res. 
Fillios perdounas lous per tant voun sera près. 
La misère del temps Ty sert de iuste excuse 
Al crime dont vostre el semble que lous acusc. 
Lous paures ou restât de vous fayre vn presen 
Non pas faute d'amour mais a faute d'argen , 
D'ailleurs crédit ez mort et personne non presto 
Malheur qu'es suffisent de fa perdre la festo , 
Lou monde al iour de vei ez tant désargentât . 
Qu'on sero îamais vist tant de calamitat , 
Yeou paure qu'oun fou pas d'excès a mous repasses 
Et qu'on soy pas vestit que de simples pétasses 
Partirio cepandan en tout mon pichot be 
Son ero lou secours de cauque gens de be , 
Voila perque , M essius , saues quauque pistole 
Mettez la se vous plaï dins nostre denieyrole. 

UGIDAS. 

Quai' vous reffuzario de vous donna d'argen 
Certes vous brezillias comme vn homme de sen. 

PAPARY. 

Se nous donnas quicon , moussur ; non vous desplacîo 
N'autres anaren beoure a vostre bonne gracie. 

LiciDAs lui donne une Pistole. 

Ha lou braue moussur , yeou preguy l'Eternel 
Que vous dagnie tousiours aguacha de bon el , 



— 69 — 
Cent ans vioure pousquas de dimenches ou festos 
A iouy peys ampres de las doussous celestos. 

ligidàs. 

Felice vous languis de tourna à vostre loc. 

FELICE. 

Vous me perdounares. 

LICIDAS. 

louguen à quauque joc. 

CLORIMAN. 

Licidas valdrio mays peys que sen aissi quatre 
Que faguan dous a dous quatre sauts sul théâtre. 

Fin de ï Histoire. 



Chanson. 

LlCIDAS. 

Felice mon armo 
Vey dins vostre els 
Quicon que la charmo 
De mille plazes nouuels : 
Lou sort me serio fort dous 
Se me voulias per espous. 

FELICE. 

Yeou soy fortunàdo 
Dins mon esléctieu 
Peys que soy paguado 
D'vno pareille affectieu ; 
Yeou vous iury Licidas 
Qu*on vous refusaray pas.. 
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CLORIMÀN. 

Eellc tant boun preuguo 
D'espousa marit , 
Mais que vous souuengo 
Qu'aumens yeou soy del couuit , 
Vous cougnouysés prou desia 
Qu*yeou n*aymi pas fadeja. 

BELLINDE. 

Yeou soy trop mal facho 
Per trouua marit , 
Peys qu*vn chacun tacho 
D'aue quauque bon partit : 
Mays yeou vous couuidaray 
S'aquo m'ariuo iamay. 

PAPARY. 

Yeou ramplio la panso 

Dins lou randés-vous 

Que per fa ma danso 

N'ay begut qu'vn cop ou doux : 

Car yeou creignio grandomens 

Don say estre pas à temps. 

lia ! qu'yeou vous regrety 
Fillios de Beziés , 
Qu'espéras al cety 
D'aue quauquos courtesiés : 
Badas bey tant que voudrés 
Lou iouuen non donnores. 

Se quauqu*un réplique 
Contre nostrô actieu , 
Lou camel se piquo 
De ly fa satisfaction : 
Non pas certes autromens 
Qu'ambé quatre cops de dens. 
FIN. 
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La représentation du drame intitulé : Pastorale del berge 
Silvestre j arabe la bergeiro Esquibo , eut lieu en 1650. Le 
nom de Fauteur de cette composition est venu jusqu'à nous. Le 
poëte Michalhe fait figurer dans son œuvre six personnages : 
Silveslre , berger ; Esquibo , bergère ; Donne Baudelo , mère 
d'Esquibo; le Gentilhomme , seigneur de Puechevez; le Pilhart, 
surnommé Petit Tria ; le Notaire. 

Le Berger , au début de la scène , vante les charmes de sa 
maîtresse , et se complait dans le récit de ses belles qualités. 
Dans son langage ampoulé , l'amant trouve que rien ne peut 
surpasser en beauté la bergère Esquibo. 

Cette dernière survient , et dans un dialogue animé les deux 
amans se jurent un amour éternel. 

Le Pilhart paraît , et d'un air goguenard plaisante le couple 
amoureux. Il veut s'assurer de l'affection du Berger et de la Ber- 
gère , et les prévenir que la mère d* Esquibo désire voir Silves- 
îre j pour obtenir de lui certaines confidences. Ce dialogue ter- 
mine le premier acte. 

Silvestre , à la première scène du second acte , sort de la 
maison de son amante. Toutes les personnes du logis l'accom- 
pagnent jusqu'au seuil de la porte. Le Berger est au comble du 
bonheur ; avant de prendre congé il embrasse Esquibo. 

Au départ du Berger , Baudeto exhorte sa fille à aimer SU- 
vestre , dont elle fait un éloge pompeux. Esquibo renchérit sur 
cet éloge , en vantant à son tour le courage de son amant qui , 
lors du passage des troupes royales , lui a conservé la vie et 
l'honneur. 

Baudeto , après ce dialogue , rentre chez elle ; la Bergère et 
Ije Pilhart , vont donner leurs soins au troupeau. Le Gentilhom- 
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me parait à cheval , sui\i de son laquais. Il entre dans l'auberge 
tenue par Baudeto. Silcestre paraît de nouveau , et vient de- 
mander au Pilharl des nouvelles ôHEsquibo; il court à la ber- 
gerie , tant il a hâte d'aller voir sa maîtresse. 

Bavdeto vient raconter tous les détails qu'entraîne avec lui 
l'entretien d'une auberge. Elle se réjouit de l'arrivée de ses nou- 
veaux voyageurs , et surtout de l'apparition du noble Gen- 
tilhomme. Elle fait appeler sa fille , qui ne tarde pas à rentrer 
accompagnée du Pilhart et de Silvestre, 

Au troisième acte le Pilhart vient raconter à Silvestreque c'en 
est fait de son amour avec Esquibo, La mère Baudeto , séduite 
par le langage du Gentilhomme , ne veut plus entendre parler 
de Sylvestre. Grand désappointement du jeune amant. Violent 
désespoir de ce dernier. Conseils du Pilhart. Silvestre prend le 
parti d'aller trouver Esquibo aux champs. 

Grand dialogue entre Baudeto et le Getitilhomme. Celui-ci 
fait parade de ses richesses , et à son dire , tout ce qu'il y a de 
mieux à dix lieues à la ronde lui appartient en fait de sei- 
gneuries et de châteaux. Le Gentilhomme dévoile à Baudeto son 
amour pour Esquibo. Baudeto fait l'éloge de sa fille. Celle-ci 
survient et le Gentilhomme met de l'empressement à lui faire 
part de ses feux. La Bergère fait la sourde oreille , et ne veut 
écouter aucun de ses discours. 

Esquibo au commencement du quatrième acte se livre à son 
désespoir , et vient se plaindre de son sort ; elle méprise l'a- 
mour du Gentilhomme ; elle n'aura jamais d'autre amant que 
Silvestre. 

Baudeto veut tacher de sermoner sa fille , mais le Pilhart sur- 
vient , et dans un dialogue rempli de Lazzis , il emploie ses 
efforts pour dénigrer le Gentilhomme. Le Pilliart met tant d'in- 
sistance dans ses propos , que Baudeto le frappe et le chasse. 

Le début entre la mère et la fille continue ; le Gentilhomme 
paraît et renouvelle ses déclarations d'amour. La bergère rc- 
I>ousse avec dédain le langage du seigneur de Puechevez , et 
dans un dialogue assez comique , se moque des fadeurs du 
noble Gentilhomme. La mère irritée bat sa fille. Désespoir d'Es- 
quibo ; la bergère tombe évanouie. 

Silvestre et le Pilhart viennent des champs et trouvent la 
bergère étendue parterre et sans connaissance. Ils prodiguent 
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leurs soins à Esquibo , qui parvient à recouvrer ses sens. Re- 
grets des deux amans. 

Silvestre , au cinquième acte , annonce le projet d'attaquer 
le Gentilhomme Le Pilhari promet son aide. Sur ces entrefaites 
le Gentilhomme , suivi d'un jeune musicien , se prépare à don- 
ner une sérénade à Esquibo, te musicien chante. A Tinstant 
même des pierres sont lancées contre le Gentilhomme. Aux cris 
du seigneur de Puechevez , Baudeto se met à la fenêtre. Le 
Pilhart et Silvestre se jettent sur le Gentilhomme , et après lui 
avoir enlevé ses habits , ils s'enfuient à toutes jambes. 

Baudeto vient prêter secours au Gentilhomme et l'amène dans 
sa maison. 

Esquibo paraît à son tour sur la scène , et craint que son 
amant ne soit l'auteur des plaintes du Gentilhomme. Silvestre 
vient la rassurer. On se concerte pour éviter la colère de Bau- 
deto, Celle- ci vient faire des exclamations contre les malfaiteurs 
qui ont dévalisé le Gentilhomme. Le Pilhart la rassure en lui 
racontant l'aventure , et en lui protestant que ce gentilhomme 
n'est qu'un trompeur dont elle doit se méfier. La mère , revenue 
à de meilleurs sentimens , ne veut pas dififérer plus longteiiips 
l'union de sa fille avec le Berger Silvestre. Le notaire est appelle 
et le contrat est signé , au grand contentement des jeunes amou- 
reux. Un vaudeville final clôture le drame. 

Cette pièce , écrite en langue vulgaire n'a qu'une très-faible 
intrigue. La versification en est très-défectueuse. A vrai dire , 
il n'y a qu'un dialogue dont le comique soit franc. Les person- 
nages entrent en scène sans ordre et sans prévision ; ils en sor- 
tent également sans motif ni prétexte. De temps à autre quel- 
ques gravelures déplacées déparent le dialogue. Somme toute , 
le poëme n'a rien de saillant , ni de séduisant. 
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Prolosoe. 




onobslant lou malheur d'vne guerre funeste 
Que tout le monde hays tout autant que la peste , 
Vn poêle , Messieurs de son art naturel 
Es curions de vous fa veze quicon de bel , 
Ma pregat de veni recita lou prologue 
D'vne pichote actieu que cal que vey ce iogué , 
Per conserua lounou de nostros caritatz 
Et per n'oublida pas nostros antiquitatz 
Malgré tant de malheur del bruch et del desastre 
On representara Tamour d'vn iouué pastre , 
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Vous veyros vn moussur que se dis Puechcucs 
A dessein de coupa l'herbe dejoust louspcs 
D'vn berge qu*es promes an la bergeyro Esquibo : 
Dins aqueles amours vous veires so quaribo 
Messiurs dins nostractieou son vous contentan pas 
A tout lou mens val be largen que nous donnas. 

BERGER. 

Quand l'Aurore a volgut deuoila son visatgé 

Ay quitat mon troupel et tout mon atiratgé 

Per veni atrouua lo que d'vn soûl momen , 

Pot soulatgea mon mal et fini mon tourmen. 

Tourmen hélas ! tourmen , qu'es d'estre à son absence 

Lia ty res de pus dous que d'aue sa présence , 

Présence qu'aussitôt qu*es per lou termenal 

Fa reverdy lous pratz , resiouïs lou bestial. 

Bref elle resiouïs so qu*es per la campaigne 

Las plantes et las flous tout beis sa compagne 

Mesmes lou roussignol et autres ausselous 

Quand la vezou veni preparou sous fredous 

A fy de Thounora assemblou son ramatgé. 

Sur la terre oun nia re que non li rand hommage 

Yeou n'alroui pas res anaquesté quartié 

A dire la vertat qu'oun ly porte amityé ; 

Las fontaynes que sou de long tems adalidos 

Per elles las veyrias que se randou humides ; 

Las veyrias découla le long de son ruissel 

Per l'y poudé servi d'abeoura son troupel 

La nature na res qu'on sio à son servici 

Et qu'on li volgo offri tout so que lies propici ; 

Qui podi yeu offri que mon ardent amour 

Vn corps pus embrasât qu'vn fagot dins un four» 

Li vou sacrifica mon amour et ma vido 

Pey que lou cel ou vol que sio ma fauoride 

Helas qu auzici yeu proche daquest toural 

Serio aysso mon objet que vengo an son bestial ; 

Les a la veritat vezes laissy qu'arriuo. 
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Là BERGERE. 

Silveslre Dieu VOUS gard. 

BERGER. 

Amay a vous Esquibo , 
Dieu say volgo garda vous et vostre troupel 
Et so que desiras. 

BERGERE. 

Grand mercis pastourel 
Yeu non desiri res sinon yostro compaigne. 

BERGER. 

Mon cœur, souy pus content que seri Rey d'Espaigne 
De counoysse que vous me pourtas affectieu. 

LA BERGERE. 

Silveslre y a long tems que yeou ay Tintentieu 
De voule déclara so ques de ma pensado; 
Mais vn certain respet raen a souven gardade , 
De vous dire que yeu ay lotgeat dins mon cor 
Vous et vostre bel nom grauat en lettre d'or. 
A la fi ioust lou cel n'y a pas >ti pus aymable 
Comme vous mon berge. 

BERGER. 

Yeou serio misérable , 
S'on me voulio vanta d'estre lou pus heurouS 
De touxes lous berges , d'estre aymat de vous. 
Pan , diou des berges sias me donc fauorable 
De randre mon esprit a tout lou mens capable. 
Capable de serui uno raro beautat , 
Que ly a deia longtemps que me ten arrestat 
An de douces liens , serio aisso la cadeno 
De la belle Cypris , ou lo de la Sereno 

TOaiE SIXIÈME. 6 
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Qu'aresto lous patrous ddussomen an caiilan 
Corn* Esquilx) mamour m*aresto en pallan. 



LA BERGERE. 

Aquos yeu mon berge que soi vostr*arestado 

Et qu'à vous de longtemps yeu ay m'amour dounado. 

BERGER. 

mon Dieu lou bel don : o lou riche prezen 
Que m'es estât oufiTrit aros per lou presen . 
lalouses sou lous dieux , enbeiou ma fortuno 
Mais à la veritat be ne beurou qu'aucune. 
Que cregou qu'vn berge que Paris se nômel 
Vno talo beoulat iaraay non poussedet : 
Ce Venus Ty agradet , ma belo y fa la niquo 
A cause qu'on es pas comme ello lubrique , 
Aymen nous mon soulel toutes uniquomen. 

BERGERE. 

Mon berge coupas court à vostre complimen 

Sintraui dins lous meus commo vous soi fidelo 

Me voudrio compara à vno tourtourelo 

A la considéra mon braue pastoùrel 

On apren à sous traits que quai estre fidel : 

Remarquas lou pariou son aymo sa pariouno. 

BERGER. 

Cal non vous aymario ma loyale poutouno 
Puleu foussi yeu mort que veir vn tal malur 
De faussa mon amour serio pire qu'vn turq 
leu serio en vn moût sans parla dauantagé 
Pus brutal mile cops que non pas vn sauuatgé 
De non perseuera dins Tamourous destin. 

Le piLHÀRT sort. 

BERGERE. 

Ayssi auen lou pilhart. 
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BERGER. 

Dieu te gard Petit Trin. 

PILHÂRT. 

Dieu vous garde bergé , amie de ia bergeyro 
Que longuamens fringues sus aquesto faugeiro 
Couro vous veyray yeu toutes dous dins vn liech. 

BERGERE. 

Coussi parlan , fripon. 

PILHART. 

N'aurias pas grand despiech 
En tout que vous fassas vn pauc la vergouniouso. 

BERGER. 

Yeu ay dins mon troupel vne feydo bouytouso 
Qu'ay grande voulontat de ten faf re vn presen 
Bergeyro vous auez vn pilhart fort plasen , 
Non deuez pas langui d*estre à sa compagne. 

BERGERE. 

Trop parle qu'auquo fes que fa veni la cagne 
N'auses pas qu'vn discours nous ven aissi tene, 

PILHART. 

Bergeyro aquo es per vous entretene 
Afi qu'on languigas 

BERGERE . 

Non languissi pas gaire, 

PILHART. 

Cresi be quand vous ses près de vostre fringairc 



— 84 — 
Tantos n'y a per aissi que voudriou faire aytal 
De la copie , non , sonquo l'original. 

BERGERE. 

Que sios vengut aissi per dire uno sournelo. 

BERGER. 

El laissas lou parla 

BERGERE. 

N'auses coussi caquetta 
tresi que lou barrai say ajo fait ver tut. 

BERGER. 

Ma bello vous trompas el non a pas begut 
Aquos son bel humou que Foblige de dire 
Cauque petit discours pertal de vous fa rire. 
Plust à Dieu que lou meu que s'apelo Robert 
Agessô comme el son esprit tant ouvert 
Quand el es endormit la neit dedins la iasso 
Cal palos rabassiés per lou leua de plasso , 
lious loups pouiriou veni esfata lous agnels 
N'a garde que iamay desempegue sous els. 
Yeu l'y quichi lou nas , ieu l'y tiri l'aureillo 
Per aquo lou maraut iamay non se reueillo 
Comme scaues lous chis la neit iaupou souuen 
£1 se bouleguo tant comme lou bastimen , 
Aquos un assoupit , el manjo à toute houro 
Et s'y commandi res des aussitôt el plouro 
Certes fa mal aue h faire amb'un nigau. 

BERGERE. 

Dont l'auez vous salit ; 

BERGER. 

Cresi qu'es de Lauau 
Et son es d'aquel loc bes de quauque vilatge 
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Proche de per aquis ou mostro à son lengatge. 



PILUART. 



leu scaui prou cal es , vous iuri sur ma fe 
Que lou vejeri vn iour amb\n grand fais de fe. 



BEIIGERE. 

Touiour te sios tengut dins ta foulo fadeso , 
Parle m'un iour de sen say a quauqu'entreprese 
Tu non sios pas vengut aissi sanso subiet. 

FILHÀRT. 

Es vertat lautre iour vostre mayre veget 
Cauque trait d'amitié de vous ambe Silvestre 
Peraquo soi vengut doous aqueste campeslre 
Per saupre en vn mot qu'es de vostr'intentiou 
Se vautres vous aymas. 

BERGERE. 

De coc et d'affectieou. 

PILHART. 

qu\ne gauch aura aneit la pauro aujolô 
Mais qu'on a vn goujat quand salis de l'escole 
Berge vous sez aymat certes de veritaf. 

BERGERE. 

Yeu l'aymi non pas tant comme el a méritai. 

BERGER. 

Belle soi trop hurous d'estre voslre fringaire. 

PILHART. 

Se metou à discouri aissos vn bon affaire 

Arpdelatarooupeyquesou al cami , 

Lou complimen d*amour à yeu me fa dourniL 
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N'aymi d'ausi parla que de inaiija de bcurr 
Et de non paga pas lous que l'y podi deure. 
Esquibo anen nous en intren dins l'oustaL 

BERGER. 

Ma belle vau an vous. 

PILUABT. 

Vous parlas comme cal. 
L'Aujolo atabe a désir de vols veyre 
Per vous poude parla. 

BERGERE. 

Anen non lou cal creire. 



Aete second. 

Le BERGER , la BERGERE , la VIEILLE , U PILHÀRT SOVtmt tOU8 à bt 

fois , accompagnant le berger. 

BERGER. 

Treuos de complimens et de cerimoniez , 
Non passes pas pus len que vostres escalicz. 
Belle Esquibo adieucîas. 

BERGERE. 

Amay à vous Silvestre* 

PILÏIART. 

Yeou pregui Dieu Berge que say sias leu lou mestre.. 

BERGER* 

t)icu te donne salut^ 
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PILHART. 

Per gatge d'ami lié 
Fasos y un pouloiu 

BERGER. 

Ënlendes ton mestië. 

Le BERGER baize la bergère et s en va et les autres demeurent 

et la vieille contintLC, 

VIEILLE. 

Ma fillo y a cent ans qu*auque pauc dàvantatge- 
Que soi dins sant Ginies qu*es assez bon vilatge 
La demoro qu*ieu fau se ten en lou pourtal 
Delant on fau loutgis sans metre grand cabal. 
Mon vgnio mon muscat et ma dousso clareto 
Fau renomma pertout lou bel nom de Baudeto. 
Toutes bebou aissi sanso baila d'argen 
Autant grand que petit tout anan et venen. 
Laissen donques à part mous ans et ma fortuno 
Se per fortuno va ma fillio n'auez vno 
D'auere recouurat Tamour d'vn pastourel 
D'vnquedeuaumenta loustal et lou troupel; 
Vn qu!es armât de sen et de fort bono mino 
Vn garçon qu'ai traual on viro pas lesquino , 
Ma filio aymas lou crezes me se vous play 
lamay ieu non ai vist vn que m'agrade may. 

BERGERE. 

Ma maire ieou scrio comme denaturado 
Doun aima vn berge que ma longtemps iaimado> 
Que me sauuet Ihounou ma vido et mos bes 
Quand la tropo de mars passet dins lou deves 
De vilens aguerrits de furieuses audassos , 
Venguerou rauatgea las fedos las pus grasses 
Que ieu poudio aue dins mon pichot troupel ; 
Silvestre a qualques eus y fech laissa de pel 
ïnquaro Pet4t Trin von randrio t^moniatge. 
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PILIURT. 

laiiiuï icii non uî vist vn puzhardit coura(i;o 
£t fech escampilia tout soûl vn regiuien 
lUassct quatre sargeans aniay vn liculenon 
Vous lous vesias trouta del long de la nionlanio 
Pus vite que non pas s'anauou dins TEspanio. 
Afii de raconta touto sa valientié 
Persegu nii caldrio mètre un iour toutenlié. 

YIELUE. 

Del non saurios conta vn discours ([u'on m'agratli* 

PILHÂRT. 

A pcqwus cal cronipa vn pauc doly de cadé 
Fer lai que cauquc agniel ses ati*ouuat rougnous. 

YIELHE. 

Aquos aué bon sen de nestre vn pauc sounious 
Donc auere auzit la vertut et louange 
Daquel fainous Ijergc anas vos dins la grange? 
Per tal que mestre Ion anbc sous conpagnous 
Si deuou atrouua per tondre lous moutons. 
Prenes garde sur tout aumens al resaupeyre 
Que ce dis Gaudion car cet vn fort bon jieyre 
Libromen met dous ans de tant n*in cal pas qiui 
Per fayrc aquel mestié el non cren jkis a^cun 
Vcila donques j)erque vous en cal prene garde. 

PILHART. 

Kl es trop dels amies pour vous pilha la fank*' 

V1ELUE. 

Per tant amies que siou tousiours l)on pe bon el 
\eu rpcn voou à l'houstal 

BER(iEIRO. 

Etnaulresal Irouix*!. 
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YIELHE. 

.c trin daus miech jour lou dinna veni querre. 

PILHART. 

Amay qu'on me bailes la grand' ouïe de ferre. 

laViELHE entre dans sa maison , 
La Bergère et le Pillart s'en vont a la metcrie 
Et le Gentilhomme 50?'^ à cheval suivi de son laquay, 

GENTILHOMME. 

Laquay vay prontement dir'anaquel loulgis 
Que vengou cauques us prene mon chival gris , 
A lou trayte cheval saui pas ques sa crido 
Ma gitat per lou sol , ma trinquade la brido 
Pel cap denon chiual ses un pauc trop gailhart 
Vos fases may de sauts que lou cheual Bayart. 
Cheual vos reculas cert'ayssos be lou propi. 

YIELHE. 

Mousur vostre ciual se trouv'un pauc rclopi. 

GENTILHOMME. 

Intrara dins loustal a fé de puechaués. 

YIELHE. 

Laquay an ton bastou truquo lou per darés. 
le Gentilhomme s en entre avec son cheval. 

Le BERGER sœ*t. 

Descmpcy lou despart dé madone Baudetc 
Et d'Esquibo m'amour aquel el de blauete 
Ycu non ay pas repaux pertni lou termenal 
lua cabane me put , la iasso et lou bestial 
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Aros al pus 1x^1 loc (ju yeu prcnio mon delissi 
Mo sert d'vnc prisou quinccssomcn languissi 
De veyre mon soulel la glace de mon el 
l^a pus belle beautat qu*on sic dejoust lou cel 
Y(^u non estimi res qu'on sio a son compagne, 

PILHART. 

INIal despiech lou mestié , amay tant de maganio* 

BERGER. 

Ques aysso Petit Trin sios lousiours en actieu. 

PILHART. 

Majoural es vertat , yeou parti de passieou. 

Quai non serio fachat de prene tant de peno 

Tout bei m'ou fach trouta que m'an mes hors d'haleno ^ 

Doutzé cops lou barrai souy anat enplena 

Yeu non soy pas vengut que parlou d*y tourna. 

Vn certain raestre Ion en Irian lous anisses 

A coulât may de \i qu*on pas quatre Souysses. 

N'ausirias qu\n grand bruch Tvn dis lou vi es l)ou 

Lautre dis porlemc bailo me de carbou 

Laysen deuariatz mesmes la paure Esquibo 

A la peno que pren es may morte que viuo. 

BERGER. 

Ay mon cor affligeât d'entendre lous perpaux 

T'agessi yeou donnât quatorze de mous au\ 

Des pus bels qu*yeou auray dins ma troupe la nnieyre- 

Et qu'ajesse repaus Esquibo ma bergeyre. 

Digos sa mayre y es, 

PILHART. 

Non pas qu'os dins l'houslal. 

BERGER. 

Voou donc trouua ni'araour* 
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PILHART. 

Anas fares pas mal. 

Le PiLHART s'en va à la maison et le Berger à la iasso 

La YiELHE sort. 

On dis communomen que lou biou fa la grange 

Atabé sans menti , se la fa be la mange. 

Es prou anaqucst lems de liquida son be 

Es heurous lou que na pus heurous qu'on a re. 

Se yeou ay fosse be ne paguy fosse taille 

B'ou sap lou collectou quand ressaup ma michaillc. 

Apres me cal paga chambrieyres et barlets 

A prene son argen non oou pas guelp as dets. 

Elses s'informou pas se yeou ay pauro rende 

Se lous charges sou grands et si a pauro vende 

Lou proufit qu'yeu auray à mon bestial tondut 

Non me pagara pas lou vique ses begut. 

Le PILHART sort. 
Malgredin lous embutz lou courlouvet lay l'intrce 

YIELHE. 

Amay lay presque intra lou pineel et lou pintré 
Elses lay manjariou lou grand diables roustit. 

PILHART. 

Lagesse engoulit tout caussat et vestit. 
Aquel vilen Ramon c'et vn redde mangeayrc. 

YIELHE. 

Laisse fa Petit Trin d'ayssi a pauc on nia gayrc. 

PILHART. 

Ccpcndan voslre visenva , pey quebeoure», 
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YIELHE. 

Laysso ine gouuenia a lous pagua sercn 
lamay elses de ycou non auroou crous ni pilhc* 

PILHÀRT. 

A Dicou sias yeou raen vau. 

VIELBE. 

Fay me veni la filba^ 
Le PiLHART s m va à la tasse. 

LA y lELHE continue, 

Aquel vilen Ramon Esteue et Miquel 
Elses très mangeariou vn biou ambe la pel. 
Sou de grans goulibans mais à fé de Baudele 
Non me seruiray pus de lous de la Caumete; 
Fassou comme pouyran va veyre à mo loutgis 
Mossur de Puecheues s'înearo el dourmis. 
Es vn hoste q'yeu ay , segnou dVne grand place 
A so qu'el ma contât el es noble de race 
Escusas cependan men vau dins ma maison 
Yeu vous diray cal ez mais qu*yeu sio de lesou. 

La Vieille entre dans sa maison, le Berger et la Berg&re et 

le PiLHART mènent de la meterie* 

Lou prouuerbi nous dis qu*vn traual lautre meno 
Al monde sans menti non auen res quepeno. 

berger. 

Yeu vous podi assura à fé de majoural 

Que veï auez agul mi horrible traual 

Lou paurc Petit Trin tantaleau s^eslounauo. 

PILHART. 

Be s'estouaauo maï la pipo dins la cauo 
Quand rae vesio veni an baqueslc barrai. 
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BERGERE. 

Lous londeyres onguan nous oou tratal fort mal. 

PILHART. 

N'importo nous quallio sali d'aqueste affaire. 

BERGERE. 

Petit Trin sioï d*auist qu*anen trouua ma maire. 

BERGER. 

Esquiljo permet es que ieou venguo arabe vous. 

BEPiGERE. 

Silvestre m*ouffrises de trop grandos fauous 
lutras donquos premié. 

BERGER. 

Sera après vous ma bello. 

PILHART. 

Quand de ceremoniez per uno pastourello 
Inlras premieiro vous peï que ses de loustal. 

BERGER. 

Bes vertat Petit Trin non ou prenes pas mal. 



Acte troisième. 

Qu'vn insoulent mousur vilen nas de trompette 
Lotge aniech dins Teustal de madone Baudele 
Lou caro de ludas si tôt auere vist 

m 

Esquibo mas amous el lia sembla dauist , 
Quero mignon des Dious que per el la nature 
Liage forgeât exprès aquele créature 
Mai* d'auan quel lagez vous iuri sur ma fé 
Que l'on veirio pus leau laïgo seca lou fë 
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El qu*on véirio pus leau la prime sans verdu!*e 
Ou la mar sanso peïs , lou sucre sans douceure 
Auantque mas amous delaïsou mon Berge. 
Non non elle na pas aital lou cap laugé 
De se laïsa emporta per de doussos paraulos. 

Le piLHART sort. 

Helas paure berge me sou de cops de gaulos 
De vous veni anonça comme vous ses trahit : 
Que d'Esquibo oim ses pus aro lou fauorit 
Suiuant qu'ay entendut de madono Baudeto 
Vostre affaire es virât commovnocausseto; 
Per yn vilen moussur que ses mes à traues 
DVn que se fa titra barou de Puecheuez 
A Esquibo a proumes de la fa ana en carosso 
Tant qu'élo s'y plaïra sonque quand sera grosso 
Et qui fiara pourta lou sati et velous , 
De grando pointe d'or dessus lous coulillous; 
Per de pages d'hounou elle sera seruido 
Commandara hardimen et sera obeïdo. 
Sous delicis prendra de castel en castel , 
Lous locs pus delicieous que sioou deioust lou cel. 

BERGER. 

Yeou voudrio d'vn bon cor estre réduit on cendres 
Pey qu'vno maire fa d'vno filio dous gendres, 
llelas , paure berge recouris al trespas 
So que sera promes aro non s'aten pas , 
Perque perque lou cel non permet qu*ieu mourisquo 
Apres tant de malhurs es rasou qu*ieu perisquo ; 
Quon me prest vn ponial per me trauca la pel 
Per y fa me de traus que non a vn cruuel 
Yeu soi al desespoir coutel tuo ton mestre 
Dcspacho promptomen. 

PILHART. 

Tout beau , tout beau , Silvestre. 
Vous n'auez pas de sen amaï que m'excuses 
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lîalias m'aquel coutel pertal qu'on vous tues 
Se prenes mon auis usares de patienso , 
Ronielez tout à Dieu que c'est la plus belo sçienoo. 
A la fi vous veïres que voslre coriual : 
An tout son sçaue fa se trouuara vn cheual. 
Fougues el enchantur et sa Maire sourcieiro 
lamaïs el non aura l'amour de la bergeïro. 
Yeou ne sçaui quicon en ço que yeou naï vist 
El l'ies un grand démon se li semblo d'auist 
Quand la ven caressa , touto se carauiro 
Berge autre que vous al monde non desiro 
Ajo aquel moussur cinquanto barouniez 
Et qu'ajo de valen mai que dous cens Bezies 
Jamai non sera aïmatd'aquo vous asseguri. 

BERGER. 

Tu me randes content sur la fe que ieou iuri 
Quand ieou sçaurio péri li faray vn affron 
An aquel maladit vente bren fanfaroun , 
Matras desenpenat , fil de douno pautite 
Gaigniario mais dana buffa dedins sa mitte 
Voli ana en despiech del trouva Squibo à l'oustal. 

PILHART. 

Nou queU'es dans lou prat que garde lou bestial 
Troublade qu'elle sio , songeo de Tant affaire. 

BERGER. 

Pouirian l'ana trouua. 

PILHART. 

A quo se pot be faire. 

Le Berger et le Pilhart s'en vont trouver la Bergère aux 
champs. Le Gentilhomme sort ave^ la Vieille. 

GENTILHOMME. 

Vous quai croire que yeu ay de be al meou pays 
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Myis que lous citoyens que sou dedins Paris 
Voslrefilheambeyeou non sçourio pas maloslre 
Fort pauro la farés si li dounas Silvestre 
.\*es qu*un paure berge , yeu souï vng grand Seignou , 
l^arou de Puecheues Gcntilbome d'hounou 
De be , d*argen yeu n'ay à fort grande iargesso. 
On non sçaurio estima ço que val ma richesso 
Mon houstcsse yeu soui tout pie de Barouniës 
Et altour de Besiés ay quarante seignouriés 
Fort pauc de termenals y a al tour d*aqueste villo , 
Que de lous doutze cens lou mens on n*agc milo. 
Tout premië lou Rebaut me dcou fa grand tribut , 
Lardido , Roudigou y Gasquinoi , PanPerdut : 
A y uno viscomtat ques dessus Fonseranos 
Que crompadc yeu Tay enuiron dos semanos 
Soui Mous Dallimbardié , marquis de ^k)ntflourés , 
La Cremado es à veu , la Bresine atabés 
A trobi a mous papiés dedins vno pancardo 
Que Combegrasse auray se non se prenou gardo ; 
Per drech et per rasou creses que sieu voulio 
Serio per lou segu Comte de Gargalho 
JjOu Cabiscol à yeu me porte grande rendo 
San Peire , Saumelong , Puechegalaphre , Audourondi 
De Palignia yeu soui seigniou haut et puissan 
(jrand jutge Dardilhou , duc de Montimaran 
Puech Calandr'es a yeu et lou Puech de la Poumo 
Lous dous pus braues locts que siou d'assi h Rounio : 
Per Badone yeu l'ay et San ion d*Aureirhan 
Qu'vne fieyro si ten al sics de may quadan 
Lou noble Garrissou , Bastit et la Deumaso 
Yeu ay tout conquistat à pointe de Icspazo , 
Per lou massacré , lay , Garrigou San Vinccn 
Puech d'Esteuë a tabé à mai Boute Siruen 
Negotregcs es meou , Dauba , la Reinardieiro 
Puech Doulou , Puech Couqut, a mai la Gahgnier 
A y la reuieiro d*Orb , lous poisses , lous moulis 
Lous bosques et bousquels , lous aussels et lous ni 
Dauantage yeou ay tout lou rec de BanhoUes 
Las costes de Baisso , lou grand puech de las M» 
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Toutaquelles bels locts que yeou vous ay nommât 
Se non sou pas à yeou voli estr'abirmat , 
Incaro n*ay cent fés mai que yeou non vous disi 
Non sçay pas que faray del grçind bé qu'ieou aquisi. 



YIELHO. 



Se ses riche y Moussur , comme vous me dises 

Et qu'ajas tant de bé et de seignouriés 

Non voudrias pas songea a prene mon Esquibo. 

GENTILHOMME. 

Quand parlas d'aquel nom tout lou meou cor s'auibo 
El me semblo d^auist que yeu voly al Cel. 

VIELHO. 

Auez d'ailes Mousur , 

GENTILHOMME. 

Non pas comme vn aussel , 
Mai sou dalles d'amour per porta ma pensado 
An aquelle beautat qu'yen cresi recouurade ; 
L'Hostesse dounas me aquelle que mon el 
Sio de neit ou de iour n'a res vist de pus bel. 
Et qu'on es elle ayssi amb'aquel que l'adore. 

VIELHO. 

Mousur palientats vous elle es de defore 
An lou petit Pilhart que garde lou bestial; 
Sous affaires Mousur non sou pas à l'houstal 
Toute Toccupasieu d'vne pauro bergeyre 
Ez d'estre al termenal an sa trouppe lanièrio ; 
Ma fille ou reste pas de fiala en gardan 
Ta pla quelle me fa sa telade quad'an. 
Despey que sap fiala non crompi pas de linge , 
Fa tout ce qu'elle vey ma fille ez vn singe 
A dire la vertat s'elle ez pauro d'argen 
La vous bayle Monsur qu'elle ez richo de sen , 

. TOME SIXIÈME. 7 
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So que m'agrado niay quand non oz degaillieyr* 
Jamais ieou nou ay vist fille tant maynatgeiro 
A son mangea discret , sobro à son repas 
An lou cap d*vn harenc mangeario quatre pas , 
Ma fille nou ez pas comme aquellos le brieyros 
Que vou fa despertis de dins las fauieros ; 
Manjou Ion gay poussel chacune en son galan 
Apres mes estai dich que iougou al butauan. 
Cal nés cause daquo que siou tant libertines 
La glorio et lou bon tens et las mayres badinos 
Las deurioou occupa al traual tout lou iour , 
Et coucha lous lureaux quy \enou fa l'amour. 
Certes al iour de vey Mie fenno ez heureuse 
Quand non a dins Thoustal vne fille amourouse 
Per la meoune nez pas toucade d'aquel mal. 

CENTILBONVE. 

Ayssi Fauon que veii. 

VIELBO. 

Avsso va comme rai. 

GBirriLHOMllE. 

Yeou demori estounat de vous veire la belle 
Surpassas de beautat la plus brillante stello , 
Apres vous non nia res de pus rare et pus bel 
Auez mai de doussou qu*vn plen toupi de mel ; 
Qu'es heurous vn berge d'estre votre fringairo. 

BBRGEIE. 

Ma mayre intren non , Moussur layssa m*estayre. 

Fin de l'Acte Iroisfième, 
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Acte qaatrièiiie. 

LA BERGÈRE. 

Dious Pan permettes vous qu'yeou quitte mon berge 
Qu'yeou donné mon amour à un fat estrangé 
Non , non pus leau mouri dedins aquestos Combes f 
Dieous Pan arma vous de cailleaux et de fondes 
Et que me défendes d'vn villen desloyal 
Que me vol fa quita mon bastou , mon bestial ; 
Bastouqu'yeou presi mai que toute sa richesse; 
£t ma maire Perqué faussas vous la promesse, 
Quepasseres de yeouanmon fidel berge. 

PILHART. 

Bergeïro qu'es aisso non nia pas grand dangé 
Que yeu sapie perque vous ses tant deplorade. 

BERGERE. 

Petit trinq mon efan yeou souï desesperade; 
Aro fouguessy yeou sus lou pus haut roucquié 
Me gitta d'haut en bas et Charon lou barquié 
Que passe de mages de délia sa riuieyro. 

La VIEILLE sort de la maison. 

Vous philosophas trop per estr'vne Bergeyre 
Ont avés estudiat que ta pla dilatés 
Ma fille digas me doous nont avés après 
Dirias qu'aués legit dins la metamorphoze. 

BERGERE. 

ïamay yeou nay legit en rimo ny en proze.' 

VIELHO. 

Ma filho eu vn mot son voulés consenti 
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En so que vous saués , méritas de pati. 
Quittas las fantaziés qu'auez enuers Silvestre 
Peique lou sort ou vol , que poudés milhou estre 
Ma filho songeas y , agaehas que farés 
Vostre dot es petit , Siluestre n'a pas rés ; 
Saby ques endeoutat iusques à las aureillos 
Deou Targen del troupel à va homme de Ceilhos ; 
Bref que v'aultres serez paures comme de ratz 
Ma filho frech en frech fan lous estrons ialatz. 

PILHARt. 

Sabi qu'el non deou res a mai à fosse lano. 

YIELHO. 

El a, vilen pendut, ta grand fiebure quartano 
El na pas de valen tant soulamen vn aux; 
Diguos me que te fa mettre dins mous perpaux 
Si yeou.preni vn bastou , téspoulsaray la fardo. 

PILHART. 

Teou n*iay pas ges depoulz. 

VIELHO. 

Ma filho prenez gardo 
An so qu'yeu vous ai dicb de mous de Puecheués 
Quand vous parli d'aquo semble que vous dourmés 
Haosas un pauc lou cap , qu'yeu vege vostre trougnio. 

LA BERGERE. 

Ma maire ques aisso vng conte à la sigounio 

De me faire quitta mas premieros amous 

Pus leau fouguessi yeou negado dins un pous , 

Mon Dieous fasés que vei yeou vous rende mon amo. 

YIELHO. 

Nés pas aue de sen don voule estre Damo 
Et de mena grand trin , estre couuerte d'or 
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Aquo vous counuen pas de désira la mort. 
Maginas vous qu'on ses qu'vne pauro Bergeïr^ 
Et qu'on méritas pas di serui de chambrieïre 
A vn que vous voudrio anoubli per iamais. 

PILHART. 

B'es noble lou maraut moussur Puecheues > 

Es paure com* vn rat ou saui en cauque sorte ' 

Que deou tant soulamen lacotramen que porte , 

Yeou vous podi iura quai a desja long tens , 

Queïeou aï couûouscut el mai* sous parens. 

Cet vn finte loutgis vn afifronteur d'hostesses , 

Quand l'ia mangeât son bé lous pague an deproumessas^ ,. 

Et non es qu'vn rouffié vn grand pipeur al ioc , 

El non a pas vn det qu'on li valgue vn croc ; 

El non eS'pas bastart ressentis à son paire. 

BERGERE. ■ 

Et tu las counouscut , 

PILHART. 

Fort pla , es vn asclaïre.. 

BERGERE. 

Et be que me dises daqûel riche mousur ? 

YIELHO. 

Ma filho vous creses aquel vilen mentur 
Sel parle gaïre maï li romprai les esquines ; 
Boste te dauant you vilen mange galines 
Pren la farde et vay ten raaysso de capou viel 
Si yeou preni vn bastou te rompray lou ceruel. 

la Vieille bat le Pilhart et il s'en va. 

BERGERE. 

Ma maire incessomens , serés vous ent:ouiero j 
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En so que vous saués, méritas de pnti 
Quittas las fantaziés qu'auez ennr rs S > 1 
Peique lou sort ou vol , que pomlt"; mi! !; 
Ma filho songeas y , agarhas que t'nr.'s 
Vostre dot es petit , Siluestre n'n \> ■■.... 
Saby ques endeoutat iusqucs ii kvr 
Deou Targen del troupclà vn hj:\i r. 
Bref que v'aultres serez paurcs c. . . 
Ma filho frech en frecli fan Iouk 

PlLIlAUr 
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Sabi qu'el non deou res a mai 
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£1 a , vilen pendut , ta lv 
El na pas de valen tani ^ 
Diguos me que Le fa nn'i 
Si yeou.preni vn hasi 
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M>n hahilhanirii 

•r 
iKILilO. 



Qu'vnie discours flanien. 
itpnrt per vne grande filho 
irhut lîom'vn boulet de quilhe 
^■! , cour aurés vous de sen. 



BERGERO. 

. 'I Dieu \oudra. 

VIELHO. 

Vous non aués que ven 
>-.- Miaiiogea à plampons las pistoles. 

GENTILHOMME. 

>irt» inayre vous dis causes qu'on sou pas coios ; 
S )e pislolcs , d'escuts iammay non fasque mal 
S'inquaro yeou non ay mais d\n pie eminai ; 
Seran toutes per vous se me fases promesso 
Que ycou âo vostre espous ; cessas d*estre pastresso 
Yenes vous resioui dins mon ioly castel 
Que yeou ay fach basti sur lou puech Grasancl 
Ay mettariés , cabaux , non souy pas vn belitré , 
Quand aurio cent efans touxes auroou son titre 
Lou premié fil qu'auray se vous ses ma mouilhé 
Lou faray gouuemeur d'el grand cagaraulié 
Donnas me vostr*amour et baisas me ma bello. 

BERGERO. 

Moussur anas baisa lou quigul de la cadelo 
Non vengas pategea ce quon es pas à vous 
En tout que sias vestit de sati de velous 
Yeounon reslornv f)as do vous douna .sus mourn». 



La VIEILLE bat sa fille avec un ùacton. 
La coulero me ven , cal que la fasque courre. 

GENTILHOMME. 

L'houstesso on la bâtés iatren dedins l'oustal 
Dedins Tactieu que ses vous pouirias prene mal. 

La VIEILLE entre avec le Gentilhomme et laisse sa fille 

seule faisant sa plainte, 

BERGERE. 

Helas qu'vne malheur on pot al monde veyre 

Quesio pareil al meou oun ou podi pas créire 

Ma maire voules-vous estre dins lou renon 

D*aué la cruautat com'aget vn Neron. 

Dauere abandounat vostre sang légitime 

Vous iuri qu'enuers Dious commetes vn grand crime 

iustice del cel cal debués vous puni. 

Le BERGER ment du champ avec le pilhart et trouuent 
la BERGERE pttsmsc par terre. 

BERGER. 

Petit Trin , mon efan , Dieu nous a fach veni 

Amay vous estounas ma poutono fidelo 

Per fortuno aurio yeou quoque pauc de canello. 

PILHART. 

De canello cerquas , aissi aués lou barrai 
Donnas l'vng gloup de vi. 

BERGER. 

Tu nous prenes pas mal. 

PILHART. 

Goussi déstren las dents Esquibetto couratgé 
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BERGER. 



M' amour perfoussas vous non ses pas un mainalge 
Et bé lausat sio Diou na vn paucquet begut. 

PILHABT. 

Atabé ce cougnouys qu'a desia de vertut 
Aysso non sera rés. 

BERGER. 

La paure coussi suzo ; 

PILHART. 

La vous quai dessusa aysi n'aués pas muzo. 

BERGER. 

Mon cœur , remetez vous , regardas de vostr'el 
Aquel que vol mouri per vous estre fidel. 

La BERGERo ^e leue. 

Siluestre , mon Berge , m'auez toute remezo 
De vous ausi parla. 

BERGER. 

Q'un mal vous auio prezo. 

BERGERE. 

Vng mal certenomens deficill' a guéri 
Aquos quauque regre que me fera mouri. 

BERGER. 

Qui qu'ageas sur lou cor déclaras ou la bello , 
Diguas me ço qu'aues. 

BERGERE. 

Une maire cruelto 
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Que per me fa quitta mas premieyros amous 
Abla-sigado me de cent cops de bastous ; 
leu soui hors de Toustal , ma meze it la carrieiro 
Maudict aquel moussur. 

BERGER. 

Non vous piourés bergeyro 
Quand vécu deourio tini ma vido et mous ans 
Yeou li Yoli ana fa cauques aflrons sanglans. 

PILHART. 

Voulés que Tattrapen aquo de ma cousine , 
Quadé vespre l'ay va aqui se galamino 
lusques k miejo neict lay fa de son flamen 
Quand lou veyrcn sali cal que l'acalhauden. 

BERGER. 

C't*st vn fort lx)un auist ; que m'en disi'^s Escjuilx» ? 

BERGERE. 

Aro l'agesses mes nègre commWn oliuo 

Et quand Tiaurios coupât las cambos et lou col 

Non farias que venge«i lou grand mal que vous vol. 

PILHART. 

Kl me fach cstrilha per dire so quel ero 
Mais el mou pagara n'ay trop grande coulero 
Anen nous prépara car desja la neyt >en. 

BERGERE. 

Quand parlas de la neit yeou souy en pessamen 
On m'ana retira. 

BERGER. 

A loustal de vostr'ando 
Obbé que dins lou meou la furie es trop grando. 
Le BERGER et la bergère et le pilhart s'en entrent. 

Fin fie l'acte quatrième. 
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Acte cinqaièiue. 

Le BERGER sort avec le pilhart pour attaquer 

le Gentil-homme. 

pilhart. 

Are sen déguisais en nostre faus visatgé 
Cal nous cougnouissera dins aqueste vilalgc 
Preparen lous caillaux et la frondo à la ma. 

BERGER. 

Tu veyras coussi y eu lous te faray fuma. 

PILHART. 

Chut , chut , ayssi l'auen ay ausido la porlo. 

BERGER. 

Venguo quand li plaira la partide prou forlo. 

Le Gentilhomme sort auec vn ieune homme pour 
donner une sérénade à la Bergère. 

Creses qu*on aures pas affayre amb'vn ingrat 
Se vous me seruises vous serez ben pagat , 
Aissis Delan mamour aneyt ses retirado 
Se vous play ly douna aquello serenado. 

Le jeune Iiomme chante. 



CHANSON. 

Sérénade. 

Reueilhe le brunete Et mon cor es vn four 

Keueilhe^le qu'es iour , ma petite Esquibo 

Tu sios une allumette Per tu bruUi d'amour. 
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que tu siûs ingrate Son corps va consumant : 

Don volé fauory ma petite Esquibe 

Vn Amant qui te flate Que ton el es charmant. 
Tu lou vos fa moury : Se t^apely murtrieire 

ma petite f:squiuo q^i ^u'^n ay pas tort 

Veni mo seœury. D'autant qu'à" la carridre 

Veni veni ia belle Tu ma trouuaras mort : 

Soulatgea vn aman ma petite Esquiue 

Que per estre fidellc Yeu n'acusi lou sort. 

JEINE BOSME. 

Mousur que men dises d*aquel peti sonnet. 

GENTILHOMME. 

Ma foy cela est charmant yeu parly franc et net 
Cal que tournes canta aqucllo cansou nouuello. 

JEUNE HOMME. 

Laysas mo acourda puh'au la cantarello 
Le Pilhûrt et le Berger tire^U des pierres au Gentilhomme. 

m 

Le Jcxine homme efUre. 

GE.NTILUOMME. 

Mon Dioou la Ik'Uc ncict , qu*vn Cel hen estelat. 
Ques aisso , qucs aisso , cal sai vol fa lou fat 
Cal tire aissi la noict do i>cire h la carrieiro , 
Lho\istosso promptamou pourtas me de lumyero 
Qu'yoou Ions visai pé vn pau ambe mon pistoulet 
Yoou soray Ix^ prtni forl |x^r Ioils pron*al coulet : 
Coussi qn'inquan> mais mo tirou dauantagé ! 
las maudilos gons qui a'n aquosto vilatge 
S'iou los podi atra|>a , commo un pichot grafmut 
Yen Ions faray saulta quatorze pans on naut. 
You l<vson«on!raraycomm'\upeis do riuieiro. 
tarou pla quo do yoou so ton cou on arrioro 
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Dç se présenta a yeou quand seriou de démons 
Yeou lous faray passa ben len delà lous mons. 

La VIEILLE sort à la fmestre, 

Qaés aisso q*vnié bruch quai sai fa d'insoulenço 
Quai que sias vous faray usa d'aultre prudenço. 

GENTILHOMME. 

Non sou que de conquis a son actieu se vey 
Qu'elses non valou pas vn bel patac de Rey. 

VIELHO. 

Qu'ai cresés vous que sio aequo n'es que Siluestre 
Ambé nostre Pilhart , trop say fara lou mestre. 

GENTILHOMME. 

S'ieu preni sans menti aquel petit fripoun 

Li faray demanda perdou d'aquel affroun ; 

La coulere me ven , el pagara la faute 

De ratge ambe las déns yeu menbatray la gauto , 

Et per lou maioral d\n renés de ma ma 

leu lou faray ana iusques a Cournelha^ 

Per lou grand lupiter lou metray en poulsieire 

Et non pa retrou pus per aquesto carrieiro , 

D*vn simple cop de pé lous jitaray ta naut 

Qu*on se monstrara pas tant gros comm*vn calhaut. 

YIELHO. 

S*ieou sauio de segu qu'aises sou lous raangaires 
Qu'on tirât per ayssi veyriou de bels afi^ires. 

GENTILHOMME. 

Aquo sou de conquis cauque tros de yarlet 
Elses non valou pas la coste d'vn caulet. 
Sero proches de yeou li fario rendre l'amo 
Ambé mon durandal, agachas q'unio lamo. 

Lt PILHART et le BERGER. 

Crient touts deux à la fois : tue , tue , tue. 
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PILIIART. 

Pivii lou |)cr lou coulet inenen lou en prison. 

BERGER. 

Randon iou pistoulot. 

Le BERGER avec le pilhart s'en vont avec les hardes du 
Gentilhomme le laissant tout seul. 

VIELHO. 

Mousur doubtaui fort qu*aurias aquesté peiio. 

GENTILHOMME. 

(iresy hô yeou tout seul contre vne douzene 
Vsou d'aquestes traits contre tous estrangés 
Que del)ou ou destroussa de paures passiitgés 
Qu*vnie loc os aisso , saja i)as de poulisso. 

VIELHO. 

SialH» ana loi Moussur que vous farou iuslice. 

Le (rKNTiLHOMMB et Itt ViEiLLE entrent dans la maison, 

La BERGERE sort. 

Daneit yeu nay dourinit de paou que mon Berpé 
Non se sio csglissat dedins qu'auque dangé ; 
Vcson qu\^ animât enuers aquel perfido 
Maudit et dcsloyal , enfin la rasoucrido 
Qu el li fass^vn aflron , et non Fespargnou pas. 

le BERGER sort arec la bergère diswU : 

BERGERE. 

Victoire mas amous el non s'en rira pas 
Enfin qu'aquel bouffoun amln^ sas amenasses 
D'abord que nous a vist a faict las armes bassns. 
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PILHART. 



'El lou paure liigaut , al premié cop de poun 
Li ay agut lou capel , l'espazo , lou perpoun. 

BERGER. 

Cal creire Petit Trin de tout ço qu'el se vanio 
Liagut ço quel vous dis , yeou liay agut lou mantou 
Si tôt Taue abourdat , lay saisit per coulet 
Lou maraut ma lâchât vn cop de pistoulet. 

PILHART. 

'^Cresi qu'on ny auio pas ni granalios ni balos 

BERGER. 

Niauiopeysquou feublat dessubré masespallos; 
Maisl'auere tirât yeou liay cridatpendut; 
Ren , ren lou pistoulet , d*ausitot la randut 
Ebé que m'en dises m'amour d'aquesto priso 
Veses son l'auen mes iusquos à la camizo. 

BERGERE. 

•De vertat lou bonheur vous meno toutes dous 

D'auere désarmât vn traite malhurous 

Vng que ven per troubla lous repaus d'vne mayre. 

BERGER. 

Bergero pel segu el ny gaigno pas gaire 

Be li fala besoun daue bel cop d'argen 

El pot ana croumpa vn aultre habilhamen. 

PILHART. 

Coussy lou croumpara q*on a pas vne mailhe 
Quand aven aflfougats dins à quelle batailho 
Yeu rianeri fura las poches tanta quan 
Non liatrouueren pas que très sooux de Rouan 



I.fiii vilmi inaladicl iiOmiitara ma maire 
llcT({riro vous (lirai \h^ homme pcr ou faire 

PIMIART. 

Silvo.Hlrt^ (iouy d aiiisl. qiio nous louendaissis 
<Ju'nniMi h pnminia aisso dius lou loutgis. 

RKRGKRR. 

A non do l'an voudras 
riLn4RT. 

A non a quo de tranto 

KwAWi quo xondr*^ rt>i nioustras ou à ma tanto 

Non j\ïVNh>s diMilvx on s,^ quo x ou> x ouiires 
IViqw l^nl niouMiJïo,"is Ai">on ^ r-»uh-*s Jres 

t'.i.'ir. K-xiîx ,nf>.*nn.i\i.'s ne ».»•, .1: TjiïSî*r;iîiiib' 
V<>r. Kvv?,'x«rix .-\riv,'«»>". s,»r. ;'^ fi:i:i n. .'lifjlilf* . 

M'A^iv ïv^)«,l«. -^ ,\xr i; :>;;•", iiuiU SiUil.^ir 

V ",XM *A»llî M^- 4.V?<i'ï .X on.*-; l'^'Xr "^Vll" 

^4MVx \ il,xi UmI4\|>. 111 :ipf >iil S. M ;ïm«" 
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Quel sen ero randut grandomen amoureux 

Et qu'on cessario pas qu'on fousso son espoux. 

Yeou que desia l'auio promezo a Siluestre 

Li digueri : Moussur , elle vendra de vespre ; 

La faren consenti à quitta lou berge. 

Mais quand ello ausiguet parl'aquel estrangé 

Me tiret en secret et me diguet : ma maire , ma maire 

Aissos quauque filoun non vous y fîsés gaire 

Et que desja auio dich quauio de seignouriés 

May que noun pas de rats dedins quatre palhés , 

Et que per son argen viraue amb'vne pallo 

On qu'anesso tousjours n'auio sa pleno mallo. 

Donc à ma filhe aisso estre représentât 

Elle tournet lou pouls ; on ne fech pas estât 

Ello aget bon sen d'oun me voulé pas croire 

L'anaui escampa , en so que podi veire 

Yeou tenio aquel moussur parel à Donozor 

Mais tout so que lusis souuen on es pas d'or 

nou , nou veromens , acquis me soui trompado. 

piLHART sort. 

Lauiolle dins loustal lay deu estr'affligeado. 

Yeou vous diray perque estre sus vn toural 

Yeou ay vist galaupa son hosle comme cal 

Sans mantou , sans perpoun , tout en corps de camizo 

Dieus lou volgo garda de cauque bonne bizo. 

Sero comm'el disio tant aboundat dargen 

Aumen se serio fach vn piètre habilhamen. 

Mais enfin on dirias que s'en va aqueste drolle 

Dins quauque bon loutgis et per iouga son rolle. 

Dira qu'el es tombât dins d'estrémes malheurs 

Et qu'vn rencontr'a fach de sept ou veit vouleurs. 

Qu'enfin l'an désarmât , lou mes a la camizo 

Et l'you pilhat l'argen qu'ero dins la valizo. 

L'hoste que se creyra quel es vng grand moussur 

Vite l'habilhara , mais après l'affronteur 

Segu s'en anara sans pagua son houstesso 

Fasso comme pouira ol a mai sa finesso 

TOME SIXIÈME. S 
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Capendoii yeou nien vau foir'vu tour dau louslal 
Voyre coussi lai va. 



VIELHO. 

Non pot ana que mal 
Petit Trin , mon effan et perque soui yeou viuo 
Yeou me deurio sanna amb'aqueste ganiuo. 
Maudite que yeou soui , de lauere batut 
Quand voulias mon profict. 

I 

PILIIART. 

M'aguesses eresegut 
May à la veritat soiiy constren de vous dire 
Que quand voulés ploura , à yeou me ven lou rire; 
Vous me dires perque yeou risi d'vn malheur 
Yeou vous diray d'abor risi d'aquel Mousur 
Qu'auias en fanlasié d'y donna vostre fîlho. 

YIELHO. 

Pauro yeou me cresio quel agesso d'aubilho ; 
. Enfin ay counuscut quaquo n'es que labus 
Et s'ay pourio tourna qu'yeou non lou creirio pus. 

PILHART. 

Saui certonemen que bruslas d'auarisso 
Tout vostre paure cors jusques al trau que pisso; 
Vous debuias contenta quand yeou vous ou disio 
Qu'auio desja long temps que yeou lou cougnouissio 
A vous bailhat d*arge«n. 

VIELHO. 

Non rés qu'vne proumesso 
Yegean legis le me , so que Tiauro de bou. 

PILHART. 

Aiso non pot serui qua plegua de sabou* 
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Le Pilhart lict la promesse. 

Yeou contesse a deuë tesmoing mestre Valelo 
Vnc cranquo à son quioul de madone Baudetto 
A son petit Pilhard ly sio donnât tout caut 
Vn estron à son nas. 

Le Pilhart rompt la promesse et dit : 

Malgredin lou maraut. 

YIELHO. 

Malodict buffalié , coussi tu m'as trompado. 

PILHART. 

Aquo vous esta pla non vous ères couffado. 
Dieus vous pouirio puni de vous estre trufat 
D'vn valent maioural per ana creire vn fat , 
P.er el m'aués batut , aués batut Esquibo 
Nous aués ammandats , non iammai fenno viuo 
Vne plus negro actieu elle non a randut. 

VIEILHO. 

Aquo sio ioust lous pes per estre ben vengut. 
Son berge ou sera mile cops mai qu'on ero. 

PILHART. 

Contre la filhe donc non ses pus en coulçro. 
Cependant l'autre iour se perdio da talen 
Se non fouguesso estât Tournas qu'es son parent 
Aquel la retiret comme ero necessari. 

YIELHO. 

Petit Trin coupen court vay me querr'vn noutari 
Mené me lou Berge emb'Esquibo àToustal 
Cependan yeou m'en vau couuida lous que cal 
Aisi la Claude Tort porto mode prouuenque 
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l'ILHART. 



La terro de Yostr'ort lay os Intpquniiuiienqur. 
Aqui non niaues pas ne sain a uni; toural . 
Ques n'auto comme yeuu. 

VIRLHO. 

Aquos (le la que cal 
On la culigas f)as que lou noiitaiiv on vengo. 

PILIIART. 

Anas vounsoolanicn. 

VIELHO. 

Fillies autant von prenguo. 
La Vielle enti*e et laisse le Pilhart qui continue. 

PILDARf. 

Vous aultres aués \ist tout aquest embarras 
Qualdrio que lou berge li fais vn pan de nas 
Mais el a trop d'amour per quita sa bergeiro. 

Le Berger et la Bergère sortent. 

Bergers parlant à son Berger. 

Quai que vous creseguas qu'ai bord de la reuïeïro 
Me voulen repausa à l'ombrage d'vn pin . 
Me semble qu'ay ausit la vois de Petit Trin. 

berger. 

Lou languissi desja per saupré de nouuellos 

PILHART. 

Aysi m'aués Berge yeou von porti de bellos. 
Yeou vous podi iura qu'a neicl espouzarés 



Anauon dous Toustal lou pus leau que pouirés 
Aro non vous cal pas négligea aquest affaire. 



BERGERE. 



Et qûnie voulountat aurio prese ma maire , 
De rompre l'affectieu quauio en aquel Moussur , 

PILHART. 

A long temps que n'anat , Bergeiro aquos segur. 
Anas von prontamen vau querre lou noutari ^ 

BERGERE. 

I 

Nages pas lou daissi quaquel nous es contrari. 

le Berger et la Bergère entrent dans la maison et le Pilhart va 
chercher le Notaire qui a pris le pacte de mariage. 

NOTAIRE par/e. 

Ycu vous podi iurer sur la foy de notaire 
Qu'on ma pas atruué mentur ny may faussero ; 
Estimi may Thounur que non pas tout Fargent 
Que yen sauprio gaigné a passa vu isturment. 
Ay gardeye tousiours ma bonne renommeye 
Et la voli gardé peisque tant lay gardeye 
L'ay prins vostre contract fases lou bien legi 
Vous n'iatreuueres rien que me fasque rougi 
Siluestre longuement aymez vostre fîanceye. 

LA BE^§ERE. 

Mousur ayssi auez vn canon de tregeye. 

NOUTARI. 

le ne le refuse pas daquelle ma que vient 
Heureusement viscas ambé bel cop de bien 
Adieussias grandement menés rejouyssance. 
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VIELHU. 



Mniissur pt'xs qiK* si»\ s«s frisson \n h»ur tU* ilansso. 



>'OL'TARi. 



Oyda ie le veux bien inearu qu*you sîo \ ieu\ 
Vous cal asseiïuré qu«* \v danse de mieux. 



CHANSON. 



Sur l'air du joli couKomhrv. 



PILBART. 

A la fi sois avengut 
Dins aquest mariatgé , 
lulgeas soun m'y a calgui 
Fa mon personnalgé; 
Sanso yeou pei;Iou st»gur 
Se fasio amb'un affront ur 
Y val may lou maioural ; 
Qu*es fort prudent et sai^t». 

LA VIEILLE. 

Tu noun y a pas nousegut 
Dins aquesle affairé 
Te deourio \y^v son de.uut 
ApfKîIa mon payré; 
Sanso tu lou bufalié 
Prenio £squibo per nioulié : 
Mais elle Tauere vist 
lutget qu'on valio iii\\\\\ 

LA BERGÈRE. 

Ma mayre |)er non nicnl\ 
Vous fasias en sorto . 
De me favre consent \ 
Que foussi tant sotto 



De quitta mon dous Berge 
Per aima un estrangé. 
Vous trompaués grandomen, 
Puléou foussi vou morto. 

« 

BERGER. 

Hello \ou sov d'affeclieou 
Vnicomen vaslré 
Se veou av d'.iulreinlentieou 
Que Di(H)u la me dosté 
I^iusquenousmetroouen mal 
lamav non veiou nadal , 
Que noun sioou dins vn tour- 
Parel ambê lou nostrê. men 

LK NOTAIRE. 

Anên mettrt^ dins lou leil 
La Bergeyro £squil)o. 
Considéras c|ue la neit 
Esayssisqu'ariuo ; 
Que stTvis tant de fa\ssoiis , 
Ni tant dire de cansous 
L'auez facho tant dans<i 
Qu'es may morto que \iuo. 

FIN. 
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La Pastorale intitulée : Les Manages rabillez , fut repré- 
senlëe à Beziers , sur le théâtre des Cnritadiers-Mages de ladite 
ville, lejour de l'Ascension de l'année 1647. Elle fut composée 
par un nommé Michaille , et imprimée par Jean Martel et 
Pierre C laverie. 

Dans ce drame figurent cinq acteurs : le berger Policart ; la 
bergère Sérane , fille de Policart ; Cascavel , balayeur de rues , 
la dame Coucoune , et le berger Alimon, fils de cette dernière. 

Dans un prologue de quelques vers , l'auteur fait connaître 
aux assistans l'analyse de l'action. 

Au premier acte , Cascavel se plaint amèrement d'être au 
service d'un vieillard amoureux ; et prend l'engagement de 
rompre avec son maître , si sa passion maudite continue. 

Le vieillard paraît et gourmande son valet. Policart fait part 
de son amour a Cascavel , et lui annonce que tout en songeant 
à son union , il prépare également celle de sa fille. Il épousera 
la mère et donnera sa fille au fils de sa nouvelle femme. Cascavel 
combat ce projet ^ signale des obstacles , mais il promet de s'in- 
téresser au sort du vieillard. 

Sérane , au second acte , exprime son mécontentement au 
sujet du mariage de son père. Cascavel paraît , il console Sérane 
et vient lui apprendre que le fils de sa future marâtre lui porte 
la plus vive afiection , et qu'il est chargé de lui remettre un 
poulet d'amour , de la part du berger Alimon. 

Sérane lit le poulet , et promet d'aimer le berger dont le style 
amoureux est plein de charmes. Alimon survient — Scène d'à- 



niour. — (Jiscavel nitiaizo les deux juiums ii ronsoiitir à ruuion 
ilo Policarl et de ilaïue Couronne, Sérane (»l .{Union lui con- 
liciit la défense de leurs intérêts. 

Au tmisiènie acte , done Coiicoune , après avoir vanté les 
douceui's du mois de may , annonce qu'elle \ient faire quelque 
emplette au marché de Beziers. Policart ci Ca5cat?e/ vont pré- 
senter leurs civilités à done Coucoune. Celle-ci refuse l'invita- 
tion offerte par Policarl , de prendre part à son repas . Cou- 
conne prend congé. Le vieillard désappointé exprime ses re- 
grets sur un pareil refus , et Cascavel reste seul ; il réfléchit sur 
le rôle qu'il a à jouer , et prend le parti de tromper son maître. 

Cascavel monte la tète h Policarl et lui fait entrevoir que l'u- 
nion par lui projette avec donne Coucoune est impraticable. 
ij} vieill/ird se rend à cet avis . mais par réflexion , il s'oppose 
fortement à l'union de Sérane sa fille ave(î Alinwn. Sérane ex- 
prime son mécontentement sur une pareille détermination , et 
annonce h son père que rien ne pourra distraire de son cœur 
l'aflection qu'elle porte à Alimon. 

Sérane , au quatrième acte , au bord de la fontaine de Fon- 
cei'anes vient exprimer sa douleur au sujet des rigueui-s pater- 
nelles. Elle exhale des plaintes , elle pleure , elle gémit ; toutes 
ses pensives sont |H)ur le berger Alimon. Elle voit venir PoUcart, 
(ît pour éviter sa présenc<i , elle se cache sous un buisson. 

Policarl , ii son tour , vient se plaindre contre sa fille ; il per- 
siste dans ses refus de toute espm» d'union avec le fils de done 
Coucoune. Le vieillard rentre dans son domicih» , dt»solé de 
n'avoir pu rejoindre sa fille. La lîergère sort du buisson , et se 
félicite d'avoir é\ité 1(î (Courroux de son père. 

Alimœi gémit aussi sur la fatalité qui h? poursuit. Le. eiiant 
du rossignol le rappelU^ n toul(î l'ardeur de st\s sentimens. Il 
demande , au messager du printemps , des nouvelles de sa lx»r- 
gère. Ce e()llo(|ue entremèhî du chant du rossignol , n est pas 
sans poésie et sans intérOl. 

Doncî Couronne finit par rencontrer son fils , à la recherche 
du(iuel elle a consacré la moitié du jour. Explication de la mère 
et (lu fils, (irand débat. Coucoune Tmii par avouer que si elle 
sopposeà l'unif)!! (iM/i;/?o/i iwvc Sérane la faute en est à Crt.v- 
cavel , qui est venu lui dire mille horreurs sur le compte de 
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Policart. A ccUto nouvello Aliinon court chez Sérane pour con- 
naître la vérité. 

Au début du cinquième acte , Policart se fâche contre la con- 
duite de Cascavel , qui , par ses commérages et ses indiscrétions 
malicieuses , a aigri tout le monde. Il se décide à faire cesser 
les tourraens de sa fille , et ne veut plus mettre d'obstacle à son 
mariage avec Alimmi. 

Sérane et Alimon renouvellent leurs sermens ; rien ne pourra 
altérer leurs feux ; ils se jurent un amour éternel. Policart ar- 
rive en tapinois et entre en explication. La conduite de Cascavel 
est mise à découvert : il a médit des deux familles , pour amener 
une rupture. On court au village voisin pour s'entretenir avec 
Coucoune. L'entrevue est profitable à toutes les prétentions. 
Sérane épouse Alimon , Policart s'unit à la vieille Coucoune , 
Cascavel y l'oreille basse , veut participer à la joie générale: il 
est d'abord repoussé avec indignation , mais grâce a^nx suppli- 
cations de Coucoune , on lui pardonne toutes ses fausses dé- 
marches. 

Un vaudeville final termine la pastorale. 

Ecrit en langue vulgaire , ce drame ne se Tait remarquer ni 
par le style , ni par l'action. Le dialogue est traînant et la versi- 
fication n'a aucune espèce de mérite. On ne remarque qu'une 
scène un peu originale , celle du rossignol. 
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ACTGIJRS. 

Lou Berge POLICART , Aujol. 

La Bergeyre SER ANO , fille de Policart. 

C ASCAVEL , PiLLART de F Aujol Policart, 

tous trois de Beziers. 
Donne COUCOUNE la Vieille de Colombièz. 
Lou Berge ALIMON , fil de donne Coucoune. 
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Prologue. 



N poëte naturel a fourgeat dins sa teste 
Aquest petit subjet per hounora la feste 
Que n'autres celebran lou bon diioous de May ; 
Messieurs dins quatre moûts yeou vous recitaray 
Tout so qu*on deou iouga sus aquesto théâtre : 
Premieyromen veyres las amours d'vn viel Pastre , 
Toutesfes son Pillard appelât Cascavel 
Parlara lou premié comme son macarel , 
Grand maquinnon d'amour senten de la personne 
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Et n'arreusara pu las prados de (^ouconno 
iVy mesmes lous iardins del camy de Narboniu» , 
Sus donc layssen à pari la fon an son rajol 
Et parlen qu'auzires brezilla un Rossignol , 
De subres un homme el foursara son hulene 
Dcplouran lou malheur , l'incomparable pêne 
Des paures amourous ; Serane et Alimon 
Qu'après estre toucats de l'amourous brandon 
Ly sera defendut comme vous faren veyre 
Don se fréquenta pus , mais î» la fi cal creyre 
Qu'on se layssaroou pas sans y avé de plous,. 
Do regrets , de souspirs , et destremes douions , 
Donques en se planen arrivara lou payre 
Rencontran elses dous l'y contara l'afayre 
Et la grand trahison d'aquel meschant goujat 
Que de son enventieou el âgé destourbat 
Un dessein amourous , un double mariatge , 
Stupre dont ben l'abus adonc pendroou couratge 
Lous veyrés touxes très trouta doous (^olonbiez 
De lant arrestaroou de fiansa dins Beziez , 
Et de manda adverty Sicard lou flaiitayre 
Que vengo ambé son fil et sans demeura gayre 
An lou pifre sus pots jouga cauque hair nouvel 
Apres s'est re fiansats de pus rare el pus bel , 
Que vous podou oufry^ qu'une cansou nouvelh; 
Prese de las amous de nostre pastourelle , 
Donc nous aueres ausils sans mètre grand fayssou. 
On vous deou remercia al bout de la cansou , 
Et comme estre Borges aurés un air antique 
A faute d'estre amie del mestre de musique 
Bêla donc lou subjet , escusas ce vous play 
Per un qu'on sap legi que vous pot dire may. 
Et n'a qu'un seul efan appellat Alimon , 
Loucal es amourous de la belle Serane , 
Fille de Policart , Nymphe de Fonserane . 
D'une fon que sera lou repaus delses duso 
A la fy la veyrés qu'arrestara sou cous , 
De mestre Policart ambé donne Couconne , 
Fenne riche et de sen , aumens n'a lou ronom 
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Acte premier. 



LE PILLART. 

Et be anas sen y , trou tas prenes de pêne 

Mays souffris un barlet qu'un diables en cadene , 

O paure Cascavel souy pas yeou malheurous 

Que me calgue servy lou vieillard amourous , 

Un viel tout carcayssous , tout ramplil de magainne , 

Un retori pouyrit , lous els pies de lagaigne , 

Un caro bazanat , troussât , boussut et sour 

ïulgëas ses à perpaus qu'el dego fa l'amour , 

Per el incessomcn soùy a fa de messatges 

Et quand ay prou troutat soiiy pagat an dautratges 

El m'appelle bastart , campis , fil d'un couguioul , 

Yeou vous diray portant mon payre nés pas soûl , 

Car touxes lous couguiouls sou pas per la campaigne , 

Pot se faire qui nia dins aquesto courapaignc 

Ne vouldrio pas iura a ne parla pus brief 

Sio couguioul qui voudra aqui n'es pas mon grief , 

Mon pus grand grief non es que de saupre mon ventre 

Ourat com'un vieulon sanso que res lay intrc , 

Ayssôs trop endurât d'aquel viel rondinous 

Yeou soùy délibérât ly moustra lous talous , 

Se yeou joguy des pez comme lous amoulayres 

El pot dire desia adieou à sous afayres , 

Ez yeou que foou l'houstal desempeys sant Miquel 

L'augment ses at trouvât de cent francs al troupel , 

D'avanque foussy amb'el de magregy las fedos 

Dins lajasso souven n'arroubauou de redos , 

De mesmes lous moutons , an lous paures anniels , 

Las cabres , lous cabrits , las bacques , lous bedels , 

Tout lay ero adalit mays qu'une semai vielle 

Aros sans vanitat podou fa pet sus feille , 

De grays ou gaillardic ce reguignou al soulel , 

Lou pus magre que sio faute million qu'un grel , 

TOME SIXIÈME. 
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Yeou valy al vieillard un trésor de Venize 
El me de oùzio plega al pan de sa camize , 
Tant sen faut qu'el me bat , me pouille tant que i>ot 
So que m'afflige mays quand m'appelle capot , 
Capot coussy capot , garde se que ma rasse 
Non ly fasque un afron cauque iour doous la jasse. 
Sel ero mon pariou ou qu'yeou foussy lou seou 
Pel segu lou fario parla comme se deou , 
Apres tout que servis de troubla ma servelle 
Lon sap de qu'un degré dessen ma parentelle; 
On ny pot reprotgea que toute pauretat 
Suffit qu'âne per tout ambé lou cap levât , 
Yeou soûy de fort bon sang qu'on ne fasse la provo 
Al livre mémorial de mon payre s'atrovo 
Que mon ravy es nascut et pascut dinsRevel. 

Le VIEILLARD sort. 

Tout bey s'ay ai roudat mon Pillart Cascavel 
Yeou non l'atrobi pas saby pas non pot estrc, 

PILLART. 

Ayssi avez Cascavel qu'ez las de servy mestrc. 

VIEILLARD. 

Et coussy qu'un barlet sen ba de la fayssou 
Qu'on majos près quicon. 

PILLART. 

Non souy pas un pinsson , 
Tousiour vous ses tengut dedins la medizenso 
Cal serio lou pillart que prengucsse passienso 
Saby pas que me ten qu'on vous face un afron 
Per vous fayre aparé se yeou soviy un larron. 
Mal depiech sias vous fach viel fouyrous repapiayre. 

VIEILLARD. 

Hélas qu'ay auansat de te sesrvy de payre , 
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ÎNinso you tu sorios al (juyooul d'un Ëspital 
Miilhourous de fa bé , non m'arrivo que mal , 
Souven le , déloyal queslre la niayre morte 
Anavos demanda ton pa de porte en porte , 
Non podés pas nega que sanso mon secours 
Lous pezouls non t'ajessou deboulit dins très iours . 
Car tu non as pas un dedins la parentelle 
Per te poudé assista d'unes causses de telle , 
S'iay Ixi yeou t'ay bestit del cap iusques as pes , 
T'ay tengut blanc et net et t'ay poussât après , 
En secx)nde vertu t de legy et d'escrie outé ^ 
T'ay mes à un camy que te donnara à vieoure , 
Yeou non t'ay fach que be et tu me sios ingrat , 
Kz yeou que t'ay instruit et que t'ay élevât 
Quand séries mon efan pouyrio pas milieu fayre. 

PILLART. 

Non , vous avez Iwn drech playdegeas vostre afayré , 
Vous bresillas bel cop milieu qu'un advocat 
Oun n'y pas que per vous quand avez adrayat , 
Al nom de Dieou parlen per escot yeou vous preguy 
Cal iounie la razou tout premic vous aleguy , 
Que vous m'avez vestit , nouyrit , entretengut , 
Alabe vous savez s'yeou fazio mon degut , 
Me soiiy pas espargnat à vous rendre servissy. 

VIEILLARD. 

Tu sios trop bon efan may non as pas qu'un vicy. 

PILLART. 

Qu'un vicy m'attroubas 

VIEILLARD. 

Que sios trop boutiflous. 

PILLART. 

De mollo digestieou fou lous cops de bastous , 
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^Donnas pus leau lou truc que nen pas la paraule 
Yeou que foou raay per vous qu'un chival per la gaule , 
Qui que me commandes ez fach en mesme tens , 
L'aujol de ma bontat nuzas trop libromens , 
Qu'yeou vous dego servi sanso tira de gatges. 

VIEILLARD. 

On te vestissi veou 

PILLÀRT. 

De fort bels équipatges. 

VIEILLARD. 

Que creses tu gaigna diguos mou libromens. 

PILLART. 

Boly sieys escuts l'an , non pas un dennié mens. 

VIEILLARD. 

Veny toco la ma la paraule ez donnade 

Que tu me serviras per sieys escuts l'annadc. 

pillàHt. 

Sieys escuts blés trop pauc. 

VIEILLARD. 

Non so qu'es dich sio dich. 

PILLART. 

Jamay n'ay res promes que pey m'en sio dedich. 

VIEILLARD. 

Aquo es parlât de sen , atabé t'asségury 
De te recompensa sur la fe qu'yeou te iury , 
Sios me sur tout fidel aros per lou presen 
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Cal que de yeou a tu digo mon sentimen , 
Apres tant demeurât dins mon triste beousatge 
Me sou vengut parla dins l'houstal d'un mariatge , 
D'une fenne d'hounou , riche com'un iou syeou 
Non me cal pas layssa perdre aquest occasyeou 
La fortune souven de nostros mas se glysso 
La lebre sen fougis entre que Iou co pisso , 
Perque serca an Iou pé so qu'on te an lama , 
So qu'on pot fayre vey cal pas mettre à dem» , 
Donques non me cal pas négligea aquest afayre. 

PILLART. . 

Paure home valdrio may que vous anesses. jayre , 
Que non pas de parla d'abregea vostres ans 
Cannio beouze prendrez que non âge d'efans , 
Cauque cap mal liât , cauquo folle acariastre 
Vostre fille n'a pas bezon d'une mayrastre , 
Gardas que vostre bé noun sio al tire mandil. 

VIEILLARD. 

Non fara Cascavel la beauze n'a qu'un fil , 
Per fayre que l'houstal non sio pas dins Iou trouble 
Yeou desiry de la tou mariatge double , 
Toutes fés mon désir me demostre que yeou 
Ensemble yeou vieouray en grand satisfactieou , 
Sçavoir la mayre en yeou , son fil ambé ma fiUo 
G^est un riche héritié la mayre a fosso ourdillo , 
Bref d'un comun accord touxes.quatre vieouren 
Non se fara qu'un pan . qu'une bourse an l'argen , 
Cascabel mon efan que te semble me dire : 

PILLART. 

Qu'yeou aymi a banqueta , beoure , mangea et rire , 
Apres abé sentit qu'es de vostre intensieou 
Sçavoir s'elle et son fil vous portou d'affectiou , 
A y poou que vous fringas tout soûl comme Iou lianfle 
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VIEILLARD. 

Non pas Cascauelou aques l>oussy iiit^lniiii'lr. 

PILLART. 

Moslre ses ty sejsu que Serane lou \()l. 

VIEILLARD. 

Mal de teine se yeou non ly toussio lou col , 
Sanabo répugna en res que yeou \()lgo fayro 
Mais ello a trop de sen per desdire son pay n» 
D'effet qu'ello veyra que sera son proufil 
Qu'yeou prengue une mouillé , et ello un marit . 
Per toute conclusieou , et sans denioura gayre 
(^al que tu Cascal)el me menés tout Tafayre. 

PILLART. 

M'espargnez pas (m ri»s qu'yeou vous fasque iKv.on. 

VIEILLARD. 

He/eii U\ \oulontat le f<K)U mon (^upidoii. 

PILLART. 

(> rjii'un Meslreez a^sso , qu'un lieur me prcnlesliiK» 

Qu el change un Pillart en nature divino 

Ont ay yeou mon carquois , mas (U^chesel mon arl. 

Sa qu'un cliaciu'un de yeou S(» tengue ii l'e^iciirl , 

Se yiH)u sou y Dieou d'amour , el Venus sio ma ma) ro 

Que Pan prengue son sac (ju'on say me rode gayre , 

Aro (i de troupe! la jasso me pudis 

P(;y (^ue soniiy Cupidon comme Tau jol me dis , 

('al que dins scm amour fassse l'apprentisatge* 

VIEILLARD, 

;\(|Uos a se moustra disert , prudent (M salgc 
De sou.sIiitg(»a uïon mal , et medouna secour 
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D'aluca prontomen lou brazier de l'aniour , 
Yeou counoissy que tu baniras ma tristesse 
Car desia ton discours me remplis d'allegresso , 
Pody yeou désira al monde un plus bel heure 
Que de Fabé causit per mon Embassadeur , 
Donques ten cal ana se te play de vitesse 
Et sans pus dilaya atrouva ma mestresse , 
Per ly dire que yeou soiiy dedins la prison 
Brullat de son amour comme es un viel tizou , 
Qu'autre qu'elle non pot seulatgea ma personne 
Per te dire son nom es Antonio Coucoune , 
Un nom tant bel , tant dous , que me semble d'avis 
Qu'are en lou prononsan soiiy dins lou Paradis. 

PILL\RT. 

Yeou savy qu'aie es dins Colombiez demoro 
Voou saupre se scez leau dedins ou deforo. 

VIEILLARD. 

Restara pas an yeou se Couconne me vol. 

PILLART. 

Anabon laysas-me gouverna aqueste ayrol. 

VIEILLARD. 

t 

Adieou yeou men boou fa un tour dedins la jasse 
Afc de Policart se la fedo pus grasso 
Qu'ajo dins lou troupel se non s'escourgeara 
Per te fa rejoiiy et quicon may y aura , 
Touxes vesou veny lo que mon cor desiro. 

PILLART. 

Rc non me réjouis sonque quand lasle biro , 
Tractas-me , se voulez lo que vous desiras. 

VIEILLARD. 

Adicou bengean coussy tout lay acoutrar^is. 



Le Vtnllanl ^'nt ra à sa maison , Ir Pillanf s'en ca 

à Colotnbiez. 

Fin (lu proniitT acir. 



Aete neconci. 

La Bergère, Casearely-Alimon. 

SEBANE SEULE. 

ciel me pl<m\ ii vous qu'avez prcso ma mayre 
Kl (lins lou mesme tcns lou repaus de mon payre 
Car vous ra\ez réduit dins un furious traval 
D'autant (ju'el vol lotgea la .guerre dins Thouslal ; 
La guerro disi (ju'es d'averc une mayrastro 
YA de cambia mon nom de fillo aralx; fillaslro , 
Mon payre douslas vous aquel œp de martel 
Que l'amour vous a mes dedins \ostre cervel , 
subtil Cupidon en afustan ta flceho 
Tu de\ios remarqua se la tiravos drecho 
A^'aches-y meurtrie , dévoile les lous els 
Tire drech al iouben âges piatat des viels , 
Qu'une satisfactieou as d'emplega la scienso 
Sus un paure vieillard desarmai de patienso , 
Que ta llescho non la tant soulamen pounit 
Qu'aussi-tost cl voudrio estre mort ou guérit, 
Non dormis neit ni iour , et non l)eou ny non mang(* , 
A tout abandonat lou troupel et la grange , 
Yeou soûle an lous moutons baty lou lermenal. 

LE PILLART SORT. 

Tn maquinnion d'amouT n'es pas sanso traval . 
Jaiuay n'agessy dich d'ave lant de faliguo. 
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LA BERGERE. 

Ciuscavel qu'es aysso. 

PILLART, 

Sorane mon amiguo , 
Es à vous que mou cal déclara pcr non res 
Mays que me proumetas don ne dire pas res 
Mettes tout ioust lous pes non declarets Fafayre 
Aures leau dins l'houstal une nouvelle mayre. 

LA BERGERE. 

Helas grand Rey del Cel , mon Dieous et mon Sauveur 
Que me pot arriva que malheur sus malheur. 

PILLART. 

Appelas vous malheur un heur que Dieou vous mande , 
Pouyrias vous désira une ioye plus grande , 
Que de veyre arriva lou bé dins vostre houstal. 

LA BERGERE. 

Cascavel , mon efan , tu ou prenes fort mal , 
La mayrastre sera nostre pure roùino 
De mon payre et de yeou paure fille orpheline , 
Kelas perque doous yeou non se trouvet la mort 
Lors qu'entret dins l'houstal. 

PILLART. 

Serano yeou ay tort , 
Vous devy yeou layssa sans vous donna couralge 
Creses certenomen que dins aquel maria Ige 
Se travaille per vous autant que per l'aujol. 

LA BERGERE. 

Que parles tu de seu. 
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PILLABT. 

Que cresez qu'yeou sio fol , 
Vous avez opinnion qu'yeou vous fichy la colo 
Yeou vesy que me cal vous déclara Tescolo , 
La mayrastre qu'avez es riche n'a qu'un fil 
Pus escarrabillat que la co d'un counil , 
Despeys que Fyay parlât de vous el non pot vieouro 
El a près lou papié et l'ancre per escrieure , 
Af|uest pichot poulet , el ma recommandât 
Que à vous sio rendu t. 

LA BERGERE. 

Sel m'aimo sera aimai , 
Ben qu'on agi l'hounou d'ave sa counoïssence. 

PILLART. 

Certes se non l'avez vous n'aurez pfis patiense 
Que vous non sias amb'el , car el es d'une humour 
IVr non fayre iamay un faux pas dins l'amour . 
Yeou crecy an pauc de tens vous vous-veyres picade. 

LA BERGERO. 

Amay beleau un iour my trouvaray trompade , 
Aim^ yeou un Berge sanso saupre son nom. 

PILLART. 

S'ouvrissez iou poul et y veyres Alimon , 
(^erte aquos un Berge tant dous et tant aimable 
Que dins aquest ressort non ny a pas un semblable , 
Capable en tout ce que vous saurias désira 
Qui qu*en digou las gens iamays on non veyra 
Un que mérite may d'ave vostre cômpaigne 
Aco non es pas un , mestre Jean ris quand gaigne , 
Mays un brave garçon que sap a may tressap 
Quand aco non sera yeou vous douni mon cap. 
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LA BERGERO. 

Se te play digos me qu'une humou ii sy niayio 
Ses aprouchant del seou. 

PILLART. 

Non sen manque pas tin) iv. 

LA BERGERO. 

Qu'un alge pot avé. 

PILLART. 

S'aproche de cent ans , 
Non cal pas avé poou que fasquo pus d'cfans. 

LA BERGERO. 

As tu reconouscut qu'elle sio rondinouso. 

PILLART. 

Jamay fenne n'ay vist se trouva pus iouyouso , 
Tout lou iour lauzirias bondina de cansous 
Quand es pel termenal en gardan ious moulons , 
Se menquerissez may n'aures que de louanges 
Tant ello que son fil cresi que sou dos anges , 
A la mine que oou tant douce en parlan 
A perpaus Alimon nui: donnât un galan , 
On me souvenio pas de vous lou fayre veyrcî , 
Hergeiro qu'en disez ? 

LA BERGERO. 

Cascavel podrez creyre 
Que iamay non ay vist de pus bêles coulons. 

PILLART. 

Yeou n'auray de pus bels quand sera voslre esi)oux . 
Cependant yeou lou voou mettre dcdins ma poche 
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Ucrgciro adiecousias dcsia l'hourc s'aproclu* 
Que me cal ana fa un tour doous lous anniels 
Et de mettre alabé en fourmo mous budels. 

LA BERGERO. 

lou janty Pillart qu'a rencontrât mon payro 
Se va fa fa que dis acos un bon afayre , 
Benjcan aquel poulet que me mande Alimon. 

La Bergère ht le Poulet. 
Aumcns à son signet es bé lou mesme nom. 

POULET. 

Seranc on doubti pas 
Que se plaignez ma vide 
Vous non despartiguas 
Cauque tret de doussou 
Al paure Alimon 
Que d'une humou ravide 
Confesse hardimen 
Qu'es vostre servitou , 
Regardas mon tourmen 
Et soulargeas , ma belle , 
L'amant lou pus constant 
Que sio dins l'Univers , 
Et per vous témoigna 
Que yeou vous soiiy fidcllo 
Ay de mon propre sang 
Escrich aquesles vers. 

La Bergère continue ses vers. 

Alimon m'aime tant de ccrto à la vcrital 
So que yeou non ay pas aco del méritai , 
Mays n'inporte s'el a per yeou tant de tendresse 
S'ol es mon servitou yeou seray sa mcstresse , 
Aissy vesy un Berge fcrio t'y Alimon ? 
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Le Berger sort. 
Bergeiro digas me cal vous a dich mon nom ? 

LÀ BERGEIRO. 

Amav ses Alimon. 

LE BERGER. 

Belle , à votre servie v. 

LA BERGEIRO. 

Mon cors es tant jouyous qu'à pêne me sentissy 
Diguas sans vous truffa vous ses lou que per yeou 
Avez despeys long-tens agut tant d'afFectieou. 

LE BERGER. 

Ma belle es pla vertat que d'une humou ravide 
Yeou voudrio auprez de vous poude finy ma vide 
Car yeou vous jury be que jamay ioust lou cel 
€resy pas qu'après yeou sen troue un plus fidel. 

LA BERGEIRO. 

Per yeou certenomens ambé toute franchise 
Me sera grand hounou de vous estre acquise. 

LE BERGER. 

Serane yeou voudrio estre digne de vous , 
Et se lou Cel voulio me fayre vostre espous 
Yeou me voudrio vanta lou pus hurous del monde. 

Le Pillard sort. 

LA BERGEIRO. 

Aysis vostre pillart el cal que yeou lou sonde 
Doun venes Cascavel ont as layssat TAujol. 
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PILLART. 

(liil mon mestre , en may va devon lousiour pus fol 
Oo Innt qu'es amourous de Madonne (^oucouno , 
Voulez me creyre yeou pcr fa la feste bonne 
Vous cal vous alabé marida amb'Alimon , 
Aco es un Berge qu'a un fort bon renom . 
llurousdins lou bestial , fil d'une bonne mayre 
Prenez vous Alimon , et T Aujole lou payre. 

LE BERGER. 

Aeos lou pus grand bé que yeou demandi al ci»l 
Se m'y podes servy te juri Cascavel 
Qu'y(H>u te faray avé la fedo la milhonne. 

PILLART. 

Serane sera à vous , et mon meslre à Couconne , 
Lais&is-me soulamen aqueste commissioou 
Lous viels m'an desia dich toute soun intentieou. 

LA BERGEIRO. 

Adieou donc Cascavel , te donnan nostre afayre. 

PILLART. 

Tout anara fort pla may que me laysses fayre. 



Aete troisième. 

Donne Coucoune , Vieillard , Cascavel, la Bergeiro, 

Donne Concoune vient de Colombiez au marché. 

Aros que lou bel tens nous mostre son visatge 
Et que lou roussignol cante dins lou bouscatge , 
Aros que lou printens dins son dernier quartié 
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Nous mostre à un chaqu'un ambé caigne amitié. 
El garde nostre bc amay nostrc personne 
Pcy que mostre per tout une apparence bonne; 
De recueilly de blat se lou caut noun péris 
En grande quantitat et mesmes force ris , 
De prunes , d'aubricots , d'amellos , de serieyros , 
Et al mes de juillet nous promet force nieyros , 
Yeou vous pody jura qu'yeou non ay vist iamay 
Un tens pus tenperat qu'anaquest mes de may , 
Et cresy qu'yeou que ay las gautes dezanados 
Hi \ist passa desia un grand nombre d'annados , 
Mays layssen aco à part parlen tant soulamens 
Que vey de bon maty quand ay vist lou bel tens 
Yeou ay vitte cargat ma raube de parade 
Que las armes desia m'aviou toute gastade , 
Et an mon pagnieyret ay quittât Colombiez 
Per \ony fayrc un tour al mercat de Bezierz. 

le Yieillard sort avec le Pîllart. 

VIEILLARD. 

Ah lou rançon tre hurous que vey lou cel me donne 
Aeacho Cascavel aissvs donne Coucoune , 
Yeou la vau saluda et ofFrv mon houstal. 

PILLART. 

Mestre yeou veny an vous. 

VIEILLARD. 

# Veny faras pas mal. 

Dious vous donne bon iour. 

PILLART. 

A may à vous l'Aujole. 

DONNE COUCOUNE. 

Fagas pas per ma fé car yeou vous assegury 
Et soun ou cresez pas vous protesty et vous jury 
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(Jii'avant que do parly de niaty «le l'houslaf 
YtH)ii ay corlo raniplit mon Nontro conmu» cal. 

VIEILLARD. 

Je veux bien tout aco que vous vous sias raniplide 
De Coloml)ioz aissy lya prou bonne courride 
Per fayre digestieou et acampa ap{x*tis 
Cascavel vittoinens vay ton croumpa de ris , 
Et couppo del moutou un Iloc de rouniounade 
Vay ton la mettre al pot ainbé de cansalade 
Et veyras que seroou prestes dins pauc de tons , 
Pevs anaren dinna. 

DONNE COUCOUNE. 

Non faray \eromcns , 
Adieoassias yeou say ay fach un prou lonp; passai j»e 
Sen cal ana tourna vevre nostre vilaine. 

VIEILLARD. 

Donques ny a pas moyen de vous fayre arresta. 

PILLART. 

Mestre , la promues pas , yeou voou tout apresta 
Et pey qu'elle vol tant fayre la refusade 
Nautrcîsdous anaren manj^ea la cassanlade. 

VIEILLARD. 

Vous estes un coquin coussi me parlas vous 
Que vous non recassez cauques cops de basions , 
Prends garde fripon de cambia de lenp;at|2e. 

DONNE COITCOINE. 

Layssas lou un autre ses Casca\el sera satge , 
Adieoussias veon mon \ au car desia se fa tart. 

VIEILLARD. 

Adieoussias donc m'amour, ah lou fachou despart l 
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Le VIË1LLR1) smenh*e et cascavel detneure. 

» PILLART. 

t 

Seray enbaslounat souu changy de lengatgé , 

Yeou soùy soun servilou si de maquarelatgé ; 

Espero viel renard be me revenjaray 

Yeou manegeavi tout , aros b'ou gastaray. 

Tu cresios de Fabé mays souffriras passienso 

Yeou souy pro malheurous quand despleguy ma scienso , 

Sanso pus délaya yeou men voou d'aquest pas 

Travailla à empascha que non se fasquo pas , 

Voou dires mille mais de l' Aujol à TAujole 

Ben qu'oun sio de Beziez sçavy ficha la colle. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Le Pillart s'en va et te YieUard sort. 

VIEILLARD. 

Sycou soùy bon estonnat ont es mon Cascavel 

Despey que lay layssat n'a pas vist lou troupel , 

Yeou ay poou veromens qu'aquest maquarelatgé 

Non me lou fasquo intra dins lou libertinatge » 
May n'importe el fa pla de fa mon intentieou 

El rcs certenomens anat en comissieou , 

PILLART sort. 

Aissy aven lou merchan la fieyre sera bonne 
Et bé as tu parlât anacfuelle personne. 

PILLART. 

Flsplicas vous milieu , a nont. 

YIELLARD. 

A Colombiez 

TP3IK SIXIÈME. 40 
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PlLLARt. 

Non pas non veromens , saus sourty de Beziez , 
•Vous diray bé pourtant qu'ay sauput de nouvelles. 

VIELLARD. 

Sou bonnes Cascavel. 

PILLART. 

Noun sou bonnes nv belles. 

VIEILLARD. 

Qu'es aco que t'an dich digos mou vitomens. 

PILLART. 

A la porte del pon n'a pas gayre long tens 
Qu'yeou ery ambé un Pillart , qu'cro d*aquel vilatge 
D'anont vous pratiquas de fa vostre mariatge , 
Yeou Tay interrogeât s'el avio cognoscut 
Coucoune et son goujat , lors el ma respondut 
Que dedins Colombiez , la pus moindre personne 
Vous dira al premié moût cal es Donne Coucoune 
Qu'elle amay son goujat , noun valou pas un liarU 

VIEILLARD. 

Cascavel poûyrio yeou parla an b'aqucl Pillart. 

PILLART. 

Aco noun vous fario que veny mal de teste. 

VIEILLARD. 

Abé despacho te digos me tout lou reste. 

PILLART. 

Es patiro comme Job ^ vielhe <x>mmc un mouny 
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Mestre , quainë proufit vous pot d'aquy veny , 
Coussy vous piquas vous d'aquelle compissouse 
Layde comme mon quieoul , meschante , chagrinouse , 
Vous incaro qu'ageas touxes lous pelses blancs 
Cauqu*une attrouvarias de trente ou de qurante ans , 
Car dins lou f ens que sen , mays que Tyage richesse 
N'a garde que degus mesprise la vieUesse. 

VIEILLARD. 

Yeou loiiy Cascavel ton advertissamen , 
Et m*en bau d'aquest pas deffendre promptemen 
A mon cap de fiblet qu'es ma fille Serane , 
Aro Alimon tout soûl pot battre la pavane , 
Pep yeou noun voly pas qu'aquel berge falour 
Vengo pus à Thostal per b'y fayre Tamour , 
Que s'ane pormena en sa guse de mayre , 
Touxes noun valou res. 

LÀ BERGERO. 

Que say agut , mon payre , 
Cauqu un say vous a fach cauque mouvais raport. 
Se blâmas Alimon acos Vy fayre tort. 

VIEILLARD. 

Vou lou rasounas fort , mays n'ya qu'un moût que tengp 
Qu'aquo sio prou parlât voly pas que s'ay vengo , 
Anas vous en d'ayssi tout drech à votre houstal 
Se vous y parlas pus yeou vous trattaray mal. 

le Vieillard s'en entre et laisse la Bergère. 

LA BERGERO. 

Helas te cal quitta paûre Alimon peccairé 
Se voly exécuta ce que me dis mon payré , 
S' yeou noun pody Alimon t'avere près de yeou 
Yeou t'auray per lou mens de cor et d'affectieou. 
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La Bergère s'en entre , le Pillarf xt^rt 

PILLART. 

Etbe sçavy ty pas fayre moun persounatgc 
N'ay pas yeou sinomens romput aquest mariatge , 
La vielhe a proutestat ambé grands iuramens 
Que moun mcslre oun fario res que perdre son lens. 
Et que vol que son fil noun bege pus Serane 
Moun mestrc noun sap pas qu*yoou fasf|ue la poucane 
Mays aco l'apprendra de m'eslre un pauc pus dous 
Et d'oun me traita pas an de cops de basions. 



Acte quatrième. 

La bergère , LE VIEILLARD , DONiNE COUCOUNE 

KT LE BERGER. 

l/i Uertjhe sort seule se plaignant au bord de la fontaine de 
ce qu'on lui a défendu de voir Alimon. 

LA RERGERO. 

Ilelas oun soy pas yooii la pus infortunado 
Qn'on âge ianiay visl ioust la voûte azurado 
Mon payre me deflen d(î regarda AHmon 
Yeou noun say s'el se crey qu'aquo sio un démon. 
Al contrary , oun n'y a i)as un Berge pus aimable 
Poulit , doucet , fringuant , et un soûl pus capable 
De gouverna un houstal , et mena un troupel 
Sans qu'el perde iamay ny mouton ny agniel. 
Aros qu'yeou l'aimay tant quadra ty que lou quitte 
Aco noun serio pas regarda son mérite , 
Yeou Tabandounaray , ncjun , noun , Serane nouR 
Yeou n'oun pouyrio iamay abandouna Alimoun , 
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Alimou mon Berge , l'astre qui m'illumine 
Un garsou tant pla fach et de tant bonne mine , 
Lou favorit de Pan , et lou mignoun des Dieous 
Et lou pus accomplit que sio permy lous \ieous ; 
Lou cors milieu taillât , la pus belle pousture 
Que nous âge îamay dounado la nature , 
Yeou tedouny ma fé , et t'engatgy mon cor 
Que me seras lousiours pus precieous qu'on es l'or , 
May yeou me plaigni en vain et n'ay que la campagne 
Qu'ausisquo raconta lou mal que m'accompagne 
Mays n'importe Ton a cauque soulaljamen 
De déclara son mal et conta son tourmen. 
Donc qu'yeou me mette ayssi al prez d'aqueste source 
Car son aygue et mon mal fan lous la mesme course 
Que se l'aygue courris perpeluellemen • 

De mesme mon repaus es dedins mon tourmen , 
Helas a ty repaus une filloi amoureuse 
Prez d'un payre renous et d'une humou furieuse , 
Que me deffen d'aima ambé un furious perpaus ; 
Helas coussy voudrias qu'yeou agessy repaus ! 
Aurio puloeau repaus un diables an sa cadene 
Un jalons dins l'amour , un damnât dins sa pêne , 
Pus leau que non pas yeou helas per que lou sort 
El a desia dex ans non me dounet la mort , 
La vide me desplay , et lou iour m'importune 
Peys que noun pody pas perseguy ma fortune , 
Fortune disi yeou qu'es de veyre Alimon. 
Afin de l'y conta mon amourous brandon , 
Las yeou soûy hors de yeou , lou desespoir m'enportc 
Jamay n'auray repos iusqu'à ce qu'yeou sio morte 
L'aiguë donne à mon fioc cauque pichot soûlas. 

le Vieillard soii. 

A lay vesy un vieillard beleau acos mon payre 
B'ay poou que son es el non scn manque pas i:aïre ; 
El a son camina , et sa mesme fayssou , 
Yeou me voeu amaga darrès aqués bouissou , 
^Messieurs , diguas pas res. 
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VIEILLARD. 



M'aurias t'y \ist Sorano ? 
Desi)6ys quatre ou cinq iours que fa la courtisane , 
Me quitte iou l)estial , m*abandoune tout , 

S'yeou la iwdi trouva , sanso l'y souna moût , 
Yoou voly en mon bastou l'y cacha las courdures 
Pcr l'y moustra se cal me dire d'impostures ; 
Desonj)eys davant hyer l'ay pas viste à l'houstal , 
Yeou , paiire , que cresio que fousse al termenal , 
L'ay ai roudat tout vey , sans ne saupré nouvelle ; 
Pcl elle oun voly pus me troubla la cervelle , 
Mays sounques quand vendra l'y voly fa sent y 
Se iamay pus aura euege de menty , 
Autremen s'en ira sans prandre ges dourd'ille. 
Qu'un payre on serio pas Iou mestre de sa filhe , 
Plutost l'estranglario car souy dins la passieou , 
S'elle noun voullio pas fayre mon intentieou , 
Quand ic sauprio rouder aqueste vespreye , 
Yeon noun cessaray pas que noun l'âge trouveye , 
Mays que se cregue pla qu'assegurademant 
Elle me paguara tout aquest roudemanl. 

Le vidlard s'en entre et la bergère sort du buisson. 

LA BEI^GÈRE. 

Hélas de quanie poou mon arme ero say zide l 
Yeou remercie al Cel quand nou ma descobride , 
Car infailliblomens are dins son courrons 
Agessi recassa ts cauques cops de bastous , 
Men boou de doous l'houstal fayre la fatigade , 
Veyre se sa passieou se sera espassade. 

SCÈNE SECONDE. 

la Bergère s'en entre et Alimon sort de l'antre costé. 

LE BERGER. 

Rigouroux changeainen , ha Iou fatal desastre 
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Cel , voalcz-vous jetta vostre ire sur im pastre , 

Vous me vesez paty sans abé compassieou 

Ya ly cap de Berge pus malbeurous que yeou , 

Que , pcr seguy l'humou d'une mayre rennouzc , 

Souy frustrai d*espera Serane per espouze , 

Serane , mon amour , Serane , mon tr&or , 

£1 a desia longtens que t'ay donnai mon cor , 

N'a garde que iamay ie fausse ma promesse 

Dieous , devant que quitta une taie mesiresse 

La mar s*enflammario , ei iouxes lous peyssous 

Roudarioou per lous camps et permy lous bouissous , 

Lous bioous labourarioou la céleste esplanade 

£t la terre à saval serio toute esielade , 

Lou frech ambé lou caai , la vide ambe la mori , 

La mori ambé lous vens serioou puleoa d'aoori , 

Las rivieyres ei rieux quiiani touies sa source 

Sen tournariou al loc de n*oni an prez sa source , 

IVIon cœur , mamour , moun iout , yeou vous seray fidel , 

Cresez ou soulamen à fé dé Pastourel. 

Un roussignol chaixte. 

Yeou ay ausit aysi dins aqueâte boscatge 
Brozilla un roussiniol , poi esire en son ramaige 
Déplore mon malheur , digos me se te play , 
Trompeté del prin-tens , sonrce del mes de may , 
Ausel lou pus jouyous que sio per la campagne , 
As-tu vist per aissy Serane ma compagne , 
Respon-me se te play, tu qu*as acoustumai 

Le roussignol chante de rechef. 

De canta neit ei iour dessus aquest houmai , 
As-tu vist , se ie play , ma fidelle bergère , 
Aysso es be pourtani sa place cousiumiere , 
Respon-me se ie play , brave roussignolet , 

Le roussignol chante encœr. 
\M\\is que vesi \eou ayssi son brassclt^t ,. 



Lou gatge pus precious que toute la richesse , 
Tu que sios rornamen del bras de ma mestresse , 
Qu'yeou te baisy cent fes an la mesme aifectieou 
Comme se yeoa tenio Serane auprez de yeou , 
Digos me se te play ont es anat mon astre , 
Serane es pel segu dins lou mesme desastre , . 
Aquo es trop vertat sans doute un pareil sort 
L*y a doimat comme à yeou cauque furious transport , 
Son payre Ty aurio t'y defendut de me veyre , 
M'affectionne be trop , non ou pody pas creyre , 
Mais infailliblemen be y a agut changemen 
Qn'yeou ane à son houstal et nous csclalrciren , 
Per elle on cresy pas que se sio corrompndc. 
Son payre la reten peys que non es vengude , 
Lou viel se pot donna del caj) contre lou sol 
L'afayre se fara peys que lou cel oif vol , 
Serane es mon aspet per autre non respiry 
Per elle soulamen neit et iour yeou souspiry 
Elle de son constat m'a donnade sa fé , 
Bolgue son payre ou nou aquo non n'y fa iv. 

SCÈNE TROISIÈME. 

BONNE COUCOUNE. 

Alimon &Ure et dœmt Coucoiuie sa mayre sort. 

La mayre qu'a d'efans n'es pas sans mal de teste 
Quand lous ave nouyrits aquos ce que nous reste 
Yeou non ay qu'un foulet que s'appelle Alimon 
Que t'empeste k l' houstal comme s'ero un démon 
Desempeys que me l'y ou parlât d'aquel mariatgo , 
Et mal despiech sio fach tant de libertinatge. 

Le Berger sort. 

Vesez l'aissy que ven ^ doun sourtissez pcrdut ? 

LE BERGER. 

Yeou voudrio d'un bon cor iamay n'eslre nascut , 
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Permettes donc mon Dieous que l'enfer m'engloutisque 
Apres tant de malheurs n'es pas rasou qu'yeu visque. 

DONiNE COUCOUNE. 

Tu parles comme un fol et comme un enratgeat. 

LE BERGER. 

Abimas-me , mon Dieous , aqups trop dilayat , 
Fasez vite leva cauque horrible tempeste 
Et mandas cauque tro pes m'escrasa la teste , 
Permy tant de malheurs , et tantes de tourmens 
Ycou non plagniray pas ma vide aucunomens. 

DONNE COUCOUNE. 

Qu'appelles-tu tourmens ? 

LE BERGER. 

Las rigous d'une mayrc. 

DONNE COUCOUNE. 

Yeou que non serqui res sonque de te complayre 
Et que m'es forcy en tout de seguy ton humour , 
Recognoûis-te mon fil , et quitte ton amour , 
Jusques an aquest tens eros estât tant satgé , 
Vesez-tu s'yeou vesio que dins aquest mariatgé 
Se trouvez ton proufit et ton avansamen . 
Crey que non voudrio pas y mettre empachamen , 
Cascavel lou pillârt que fasio aquest mariatgé 
Mes vengut en secret trouva dins lou vilatge , 
Exprez per m'adverty qu'yeou ou rompessi tout 
Et m'a fach engatja d'oun ne dire pas moût. 

LE BERGER. 

Prenez garde qu aquo noun sio qu'auquo poucane 
Et bë que vous a dich Cascavel de Serane ? 
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Soraiic , soiiy ravit de vous ave trouvatie , 

Lous Dicous oou de mon mal abudc compassicH>u. 



LÀ BERGERE. 

iMoii cor es enflamma'l d'une mesme passieou . 
Helas que me serv is d'ave trouvât mon astre 
Sonque per augmenta noslre commun desastre. 

LE BERGER. 

Sera ne , assetèn-nous aissy a un loc fort l)el 
Et ioignen nostres voix per nous plaigne al cel , 
Afli (ju'on creguas pas que ma doulou sio feinte , 
Yeou vau tout lou premié y dressa ma complainte , 
Bergère , seguez-me immediatomens , 
Aytal nous plaigneren altemativ(miens. 

COMPLAINTE , 

/.c Berger la commence, 

LE BERGER. 

Cel , qu'avez cosle yeou , caigne rigou tant grande ,. 
PtTcjué me fa souffry un lant rigouroiis sort , 
Aumens s*oun voulez pas accorda ma demande , 
Per lou meus , se vous play , accourdas me la mort. 

LA BERGÈRE. 

Mort , viras vous doous yeou , voly eslre la première , 
Vous en preguy a genouls , noun me refusez pas , 
Prenez donc compassieou d'une pauiire bergère , 
Que per se soulatgea , rccouris al trespas. 

LE BERGER. 

Lou fioc qu'ay dins mon cor es tant impitoyable 
Qu'el noun me laysse pas repausa un soûl moumen ^ 
Cel , Cel , anaquest copsias me donc favorable , 
Vous poudez d'un seul cop liny tout mon tourmen.^ 
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LA BERGÈRE. 



La flamme qu'yeou sentissy es may que naturelle? 
Se la cause es.un Dieous donc reflet es divin , 
Las ! coussy résista al mal que me bourelle 
Dins la débilitât d'el sexe femenin. 



LE BERGER. 



Serane , es yeou tout soûl que merity la pêne -^ 
Gel , descargas sur yeou vostre iuste courrous , 
Son fasez vitomens lou desespoir me mené 
En me donnant la mort vous me randez hurous. 

LA BERGÈRE. 

Al contrary aquos yeou que soûy la criminelle , 
N'es pas contre Alimon que cal estre irritât , 
Ez yeou , ez yeou mon Dieous , que per estre fidelle 
Ay tout aquesté mal iustomen méritât. 

Le Vieillard s'approche dti Berger et de sa Fille. 

VIEILLARD. 

Cridez pas tant al Gel que Vy rompez la teste , 
Et noun provoquez pas lous trous et la tempeste , 
Serane et Alimon noun vous tourmentez pas , 
Yeou souy exprès ayssis per vous douna soûlas , 
Cascavel ero aquel qu'avio gastat Tafl'ayre. 

LE BERGER. 

Policart , bez vertat qu'yeou diguery à ma mayré , 
Quand diguet qu'ero estât à lay à Golombiez 
pt qu'avio dich de vous mille farfantariez. 

VIEILLARD. 

Tant m'en diguet à yeou de toute vostre race , 
Per que ero yeou picquat d'une vieille carcassse , 
Que vostre mayre et vous noun vallias pas un liart. 
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LK BERGER. 

yu on (lirias rinvonlieou craquel viien pilLirC. 

VIEILLARD. 

YiH)u Ty portavy bé une ta grand tondrosse 
(Ju'yoou noun avio iamay cognoscul sa fim^sse. 

LE BERGER. 

Aquos noun y fa res , tout se pot repara 
En dcspiech del Pillart l'afayre se fara. 

VIEILLARD. 

Ahen i\ Colombiez , diren à vostre inayre 
Que yeou souy resoulgut de conclure l'afayre. 

Le Vieillard, Serane et Alimon s'en vont à Colombiez trouver 
Dmine Coucoune, là mère iV Alimon, pour conclure le ma- 
riage, et retournent tous quatre, et le Pillart part. 

PILLART. 

Bey cresi qu'ez lou iour qu'yeou seray pla batut , 
Q\ïim despiech sio yeou fach quand iamay souy naseut , 
Aros foussy enfermât dedins un closque de noguo 
Que d' avère avansat la ruse et la messorgue , 
Que forgery à mon cap al lotgis de Maubert , 
L'autre iour en dinnan mays tout s\*s descouvert , 
Noslre aujol a sauput à la fy tout l'afayre 
Que ma nègre inventieou Iravaillavo à desfayre , 
Las amous d' Alimon noun sou pas yeou cruel 
Qu'yeou âge destourbat so que vcnio del cel , 
Yeou confessy qu'ay tort et ne blamy personne , 
Messieurs , quicon me dis qu*ayssis donne Coucoune, 
Le Pillart s'efi entre , Policart et les autres sortent 
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DONNE COUCOUNE. 



"Cascavel "me diguet qu'on pecaves pas neit 
Quand ères endourmit qu'on pisesses al leit. 



VIEILLARD. 



Lou malhurous goujat iamay non mange raves 
S*on me diguet que vous quado neit y cagaves. 



DONNE COUCOUNE. 



Et bé que disez vous d*aquelles faux raports 
Cela m'es estât dich ou ie bague an lous morts , 
Et que bevias de vy mays qu'on pas une chotte 
Se mentissy de rien que ie bague à la sotte. 



DONNE COUCOUNE. 



Non mestre Policart , paure homme on iurez pas 
Car yeu ne cresy mays que vous non men dirias. 



VIEILLARD. 



M'amour vous sçavez bien , qn'aco ère l'artificy 
D'aquel méchant Pillait , et non pas de mon vicy. 



LE BERGER. 



Âro un chacun saven coussy tout ses passât , 
Tant va pla autremens qu'aquo sio accabat. 



LA BERGERE. 



Pensen fasen milieu à conclurre l'afayre 

lammay n'aven fongniat n'y yeou n'y mon fringayre. 



DONNE COUCOUNE. 



Vous an mon Âlimon avias l'esprit prou fort 
Per n'ajusta pas fé anaquel fàxxn raport. 
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LE BERGEl. 



Serio avère laugé lou cap et la cen elle 
De s*arresta al raport d'un cap de virondelle , 
Un fringayre couffat aumens ses comme yeou 
Changeario pas iamay per res son intentieou. 
Per yeou soiiy talemen piquât per la Bergère 
Que tout Fencantamen d'une \ieille sourcîere , 
Capable non serio de changea mon dessein. 

LÀ BERGERE. 

Avez- t'y iamay vist en yeou cap de desdein^ 
Yeou cresy b'atabé d'estre estade fidelle 

LE BERGER. 

Yeou ne soûy prou certain ne doubty pas ma belle 

D0!fNE COUCOUNE. 

Alimon mettez fy a tant de complimens, 
^uand serez mandats pey n'aurez prou lou tens , 
Pensen vite F Aujol de fmy uostre afayre 
N'auriou d'ayssi à dema ce lou layssaren fayre. 

VIEILLARD. 

Je va mandé à Poupoun de venir vitement 
Per passa lou contract , ou fayre Tinstrument , 
Poupou en veritat es un fidel Noutaire 
Et n'a pas lou renom qu'el sio estât faussaire , 
Serane et Alimon venez aprochas vous. 

DONNE COUCOUNE. 

Bergère vous donan , Alimon per espous , 
Avez aquy un Arger riche , , vaillant et satgé , 

VIEILLARD. 

Ma fille ou es bien autant ou davantage» 



Aquos es un foulet quand el es per l'houstal , 
Per vignes , prats et camps , à garda son bestial , 
Elle se play de fa psr tout son personnatge. 



DONNE COUCOUNE. 



Touxes seren contons dedins aquest mariatge 
Policart yeou seray de cor et d'arme à vous. 

VIEILLARD. 

Touquen donques la ma yeou seray vostre espous. 
Anen non dins l'houstal per faire tout le reste. 

Cascavel sort , et se présente sans rien dire. 

Et tu seras privât , Cascavel de la feste , 
Podez prendre ton sac et vite t'en ana. 

DONNE COUCOUNE. 

Cal per l'amour de yeou , Cascavel , perdounâ. 

VIEILLARD. 

Puis que vous le voulez , la faute est perdonnade. 

LE RER6ER. 

Se passientas un pauc vendren fa une cambads* 



PIN DE LA FAStORALI. 



xo:as kiiiÈxi. M 



LE BEBUER. 

^Yeou soiiy ravit ma bergeype 
De me veyre vostre espous; 
Tant souven sur la faugejTe 
En gardan noslres moutous , 
.louguèren de la musette , 
D'autres insl rumens 
En coDtcmplan las flouretcs 
Dura ni lou printens. 



Soiiy la filhs pus contente 
Que beleau sio dins Cezie/. 
Peys que sans doute et sans crenle 
Mélan nostres amiliéz : 
Lou Rossinnolet sauvatge . 
Cantan neitet iour 
Bénis nostre marialge 
Xous que foou l'amour. 



X'Aujol , vous menais grande ioye 
Sur la fi de vostres ans 
Vous sautas en vostre goye 
Plus haut que les Elephan , 
Vous menas milhou la dansf 
Que votre beau-RIs , 
Ben qu'ajas pleno la pansr 
De qu'auque pastis. 



LE VIEILLARD. 

Qu'en disez donne Coucoune 

De so que dis Cascavel , 

Se iutgeas , que ma personofi 

Won garde son naturel : 

En tout qu'yeou sio pie de vieillesse 

May qu'yeou sio sadoul 

Ta pla comme la jouinesse 

Bemeny lou quioul. 

BONflE COUCOOBE. 

Laissen à part la vieillesse 
Et contunien nostre bal , 
Bey es lou iour de la largesse ,■ 
Se cal mouslra libéral : 
Cal tapissa les carrieyres 
De noslres doussous , 
C'est à dire de dragéies 
Des nouvels espous. 



EpUosne. 



Adieousias bonne niech , honnorable Assemblade 
Badels pas pus ayssi la pesse es acabade. 



i 
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DAMONETDELVGRESSO, 



PASTOVRALO. 



A BESIERS, 
Par JiiH MARTEL, Imprimeur du Roi et delaVilli.. 



A[rs;umeiit Analytique. 
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La Pastorale intilulte : io* amours de Danton ei de Lïcresso, 
fut représentée en 1657; c'est du moins la date de l'année où 
elle fut livrée à l'impression. 

Cinq personnages figurent dans le dialogue : Daman berger ; 
Lvcresso , bergère , un Soldat français ; la Mère de Lvcresso ,■ 
et Cascaret , serviteur.du Soldat. 

Un prologue précède l'action scénique. En deux mots on ex- 
plique le sujet. LBcresso , la bergère est d'une beauté rare ; au 
nombre de ses adorateurs figure un soldat que la Mère de la 
jeune fille protège , et que l'on berce de l'espoir d'une future 
union. Lvcresso a déjà donné son cœur ; elle repousse les offres 
du militaire , qui enlève son amante. 

Voici les détails du D^me. Au premier acte le berger Da- 
»ao» attend avec impatience l'arrivée de Lvcresso. Entrevue des 
deux anians ; propos doucereux. Lvcresso ne tarde pas d'ap- 
prendre à Damon qu'un soldat l'a demandée eu mariage , et 
que la passion de ce uouveau venu est si forte qu'il se livre à 
toutes sortes de menaces , si l'on s'obsline à ne pas condes- 
cendre à ses désirs. Les deux amoureux renouvellent leurs ser- 
mwisetsejurent une fidélité à toute épreuve. 

Second acte. Colloque entre le soldat et Lvcresso. Cette der- 
nière rassure le Soldat et lui témoigne de l'aQêction en ajoutant 
qu'elle est prête à suivre les volontés de sa mère. Joie du Soldat. 
Apparition de la Mère de Lvcresso , elle se répand en plaintes 
Kir le sort des mères qui ont à s'occuper d'une si grande sur- 
veiUance pour leurs enfans ; elle se félicite que su fille abonde 
dans ses idées au sujet des préten lions du soldai. Cascaret , le 
serviteur du soldat , raconte qu'il est émissaire auprès de Lv- 
cresso , et qu'il a ordre de faire part à la jeune bergère de la 
violence des feux de son. maître. En appercevant le soldai , 
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Csscaret craint d'être grondé , il s'échappe et laisse son mattra 
s'occuper de sa passion qui en retrace touLes les phases dans un 
monologue assez long. 

Un colloque s'élablit bientftl entre la Mère de Lvcresso , Coi- 
caret et le Soldat. Celui-ci gourmande son serviteur , qui se 
confond eu excuses , sur co qu'il n'a pu encore trouver la ber- 
gère. Les trois iriLerloculeurs sortent pour se livrer à sa re- 
cherche. 

Damon , la bergère et Cascaret , s'entretiennent au 3"' 
acte de l'amour du soldat et des promesses d'union faites par 
la mère de Lvcresso. Désespoir des deux amans. Nou\ elles pro- 
testations d'atnour. Le berger réclame un baiser à son amante , 
et des couplets fort amoureux sur cet incident sont chantés par 
Damon el Lvcresso. Cascaret se rit de toutes ces doléances , et 
plaint le sort futur de son maître , s'il persiste dans ses projets 
de mariage. 

Le Soldat \ ient mettre un terme aux réflexions de Cascaret. 
Récit de ta scène du baiser. Le Soldat ne peut contenir son in- 
dignation. 11 se plaint nircresso de son manque de foi , elpour 
ee venger de l'infidélité de la Bcrjçère . il appelle au secours , et 
vingt hommes bien montés font irruption sur la scène , et l'on 
enlève Lvcresso. 

Damon parait , et le fâcheux événement lui est raconté par 
Cascaret. Le Berger crie à la trahison , et se livre au désespoir. 
La Bergère ne farde pas ii venir rassurer tout son monde , et 
l'union de Lvcresso et de Dainon est desuite conclue. Une chan- 
son termine la pastorale. 

Ce drame est tout à fait sans couleur. Los acteurs sans motif 
ni prétexte entrent en scène , ou disparaissent suivant le boa 
plaisir de l'auteur. Pas de nerf dans le dialogue ni dans l'action. 
Toule la valeur du poBme réside dans deux ou trois couplets. 

Tous les inlerlocuteurs s'expriment en langue vulgaire, à 
l'exception du Soldat. La chanson linale manque de trait. Celle 
du baiser a quelque chose de tendre , dont le refrein fait !• 
jnérile. 



ACXEWRS. 

PROLOGUE. 

DAMON Kebgé. 

LVCRESSO Behgeibo. 

Le Soldat FRANSOIS. 

L* ViEiLLo, mayre de LVCRESSO. 

CASCARET. 



J 



DAIHONETDELVGRESSO. 



Prolog;uc. 



Messieurs , vaules sçaves qu'en villo chaquo annad* 
loujour de Caritais se fa cauquo bmtado , 
Nautres aumjutgeat , bm que sian de grossies , 
Que calio mantmi las réglas de Bezies ; 
Enfin peg que tant es que la coustumo es taie 
Dejouga coumedie , boutade ou pastourale , 
Nautres vey preienden saiisfayre l'esprit 
De toute l'assemblade an quicon de poulit-. 
Nostre subjet donc es , per lou vous pla descrieoure , 
De certain pasiourel que uen sec comme un «coure . 
Toucal del fioc d'amour d'une iale fayssou , 
Que neit et jour son cor brûle comme u/n tisou 
Per Mïie pastourelle qu'es be autant poulide 
Que sans menti , Messieurs, yeou gatgearay ma vido 
Qu'en la vesan sourli , sus yeou , se nou dises 
Que swpasse en, beautat las filles de Besies ; 
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Vautres la creyres belle , viais enfin malherouse 

Pet eslre daquelpastre un pane trop amouroute , 

Ben qu'anaquetle amour s'apausara un rvoal 

Que à la fi del joe causara ungrandmal, 

Un cavaiUé endiablat , un o/^ie' de guerre 

Que dira qu'a rodât quasi toute la terre 

Sansjamai rencontra res que l'ajo ckarrruU 

A l'égard de Lucresse remplide de beautat .- 

Neytetjourellarode, et à la fi proutesle 

Que s'el non a Lucresse el say vol fa la peslo ,- 

Enfin per parenleso al paler d'un soldai 

Comme dis louprouverbi , non yagtsde fiât. 

Per tourna à mon discours , la mayre de Lucrun ^ 

Pet> satisfa al soldat qu' incessomen la press* 

De ly donna sa fille, elle non sap que /a 

Se la ly deou promettre ou la ly refusa , 

Enfin , per fa sonjoc elle use de finesse , 

Et l'y promet debouque Lucresse per mestresse ; 

Lou CavaiUé content de la prolestatieou 

Déclare à la bergeyro libromm sapassieou , 

La fiUo à contrecor certain temps lou supporte , 

Maispey finallomen rimpatimço l'emporte. 

Et l'y conte tout court Moussur retiras^ous ,- 

Lou cavaiUé enralgeat de veyre lapastresse 

Que l'y a refusât d'estre un jour sa mestresse , 

Ualhurous déloyal , afi de se vengea 

Taekara de trouva moyen de l'enleea. 

Yesea aqui , Messieurs , m gros nostre subjet , 

Préparas attentieou et dounas nous congel 

D'abord qu'ajas ausif honorable asssmblade , 

Nottre pichote pièce que sera leou troussadt. 
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Aete Premier. 

SCÈNE 1. 

D«HO» BEnGEIt. 

Retirât len del bruch yeou podi ayssi sanî crenlo 

Souspira en me plagnen del mal que me tourmeoto 

Et me fa tani pâli qu'yeou vous podi jura 

Que me serio impossible de loa poudre sprima ; 

Palienço toulesfea , s'en amour yeou palissi , 

Beleau un jour mon mal se changeara en delici , 

Car selon lou prouverbi on dis communomens 

Qu'après une tempeste arrive lou bel tens : 

Yeou soùy ayssi vengut espéra ma bergeyre 

Et sioy ben eslonnat qu'ello sio la darnieyre 

A veni al rendez-vous qu'elle m'avie donnât . 

Es verlat qu'en venen pot a\e rencontrât 

Sa mayre ou be quauqu' autre que l'aura arreslade . 

Et aco soûl es cause qu'elle s'es retardade ; 

Mais hélas, yeousentiEsi tout mon cor tressailli 

De joyo qu'ay de veyre ma bergeyre veni : 

Dieou vous gard , ma bergeyre , vous sias la ben bengnd» , 

Mon esprit es estât dedins l'inquiétude 

La pus grande del monde de veyre que desia 

L'ouro del rende-vous s'en anavo passa. 



Certainomen yeou soiiy mamdo 
De vous ave fach tant langui , 
Et quand serio anat de ma vido , 
Non poudio pas pus leau veni ; 
EnfÏD quand un cop vous sçaurM 



Lou subjet que m'a detengodu , 
Soulomen vous estounares 
Coussi soûy yeou taleau venpuJo. 



Aquel discours cachât que venes de conlâ , 
Adorable bergeyro , m'oblige à mal peosa , 
Esclarcisses-me donc , fases m'aquello gracio , 
Et remettes mon cor qu'es pus frech que la glaçn , 
Car de vous ave ausldo parla de la fayssou , 
Dins maliberiat soiiypîrequ'en la prison. 



Yeou vous voou satisfa et vous cal donques creyre 
Quen venen ma surpreso es eslado de veyre 
Que la pauro ma raayre m'es vengudo arresta 
Per me fayre un récit qu'yeou m'en van vous conta : 
Ma fille , m'a dich elle , sous cls ncgals de plous , 
Yeou ay vey rencontrât un soldat malhurous 
Que m'a longtemps parlât sul subjet de sa flame 
Et m'a dich à la G : Escoutez , boime femme , 
Je suis au désespoir , et si tous n'obliges 
Votre fille à m'aymer , vous vous répeatirex. 
A voule raconta sous importus discours 
Y aurié de matière à parla quatre jours. 



fiergeyro , yeou vous pregui d'avere la bonlat 
De me conta en partido lous discours d'aquel fa( . 



Que voulez-vous qu'yeou digo d'un maraul , d'un brutal , 
Que d'abort qu'yeou lou veei , l'estomac me fa mal , 
Nègre comme un pecat , jougadou , renegayre . 
Un gueus tout espeillat , un ivrogno , un fumayre , 
Enfin , per parla court , el a abut l'hardiesse 
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De dire qu'el voulio rjn'yeou foussi sa mestrcsso , 
£t que s'ambe doussou yeou non consentissîé 
A rompre per jamay noslro tendre amilié , 
Et tachario d'usa de quauque airatageme , 



Bergeyro , anaquel moul vous ses vengudo blenift. 
Digas-me son voules m'obligea de mouri ; 
De qu'un stratagème se vol el donc ser>'i ? 



Touloslas amenassos qu'aquel judas sap fa , 
C'est qu'après le beau temps la tcmpeste xâmdra. 



Jeou a prou counouscut , adorable mestresso . 
Que vous non ères pas dins aquello tristesso 
Sans quauque grand misteri ; couratge cependant , 
JEl cal fa un picbot mal per n'esvila un plus grand , 
Et davan qu'el possède so qu'yeou aymi lou mày , 
El m'ageara la vido , ou be yeou la l'i auray ; 
Bergeyro , yeou randray vaino son entrepreso. ' 



Uelas , qu'auray yeou dich , yeou soiiy louto surpreao 
De veyre que se Dicous non y metlié la ma , 
Davan que vey se passe quicon arrivara. 



Jkcie Seconde. 



Bnesecrelepeur met mon cœur en alarma , 
J'apraheade l'abort de celle qui me charme , 
Pour [aciuelle je brusle et la nuîel cl le jour ; 
Amour , rends son humeur conforme à mon amour , 
Allume de ton feu son cœur impilojable ; 
Rends son visage doux autant qu'il osl aimable-. 
Hais si je ne me trompe , je l'aperçois venir , 
Cupidon , aide-moy et me fais réussir : 
Adorable beauté qui me charme et surmonte . 
Beaumiroirdanslequcll'œilne vojlqucsa honte . 
Bel astre , permela donc que ma persévérance 
Fasse naistre en mon cœur quelque peu d'espérance; 
Voudrais-tu qu? toujours ta fière cruauté 
Allât d'un pas é^al avecque ta be:iuté ? 
Hélas I si la rigueur estait lousiours la mosme , 
IJn seul de les regards rendroit ma fasse blesme; 
Prends donc pilié de moy , je l'en prie de grâce , 
Et ne mo prive pas de ta charmante fasse. 



Peys que ma mayre vol qu'yeou fasse cas de vous . 
■El mosme que prelen que vous sias mon espous , 
Yeou sny doue resolude h ce qu'elle désire . 
Afin d'on attira dessus mon cap son ire : 
Carmaudiles l'elTanqueva contrecarran 
Las bonnes remonsiranees que sous pnrens li fan ; 
Aqucs dich amb'un moût yeou pretendi de fayre 
Non pas ma volonlat . mais be la de ma mayre ; 
Et pey que se renconirequ'elle ou désire aïlal . 
Yaou dounaray se podi remède li voslre mat. 



Agréable discours, bienheureuse promessti 
Sortie de la bouche de ma chtre mallresse ! 
El quoy peut-il y avoir personne soubs le ciel 
Qui ait un bonheur à mon bonheur pareil. 
Lorsque je considère que c'est une beauté 
Qu'à vrai dire surpasse le soleil en clarlé . 
J'eslime mon bonheur tout extraoï'd inaire 
De voir que mon soleil innessammcnt m'esclaire , 
Pour parler dans un mol , je suis loul salisfait 
De la prolestalion que mon ange m'a fait. 



Eulin cal qu' jeou vous digo qu'ea forl tneschanle viando 

D'averc dins l'houstal uno lillo qu'es grando, 

Aqu'os comme une fedo à la merci des loups , 

L'un li donne un cop d'cl , l'autre 11 dis très raouls , 

Un autre pus hardil li loquo las telinos , 

L'on non vey que baisats , aquos non sou que minos , 

Et peis lou pus sou\en las vous ronssou per sol ; 

De veyre tout acos quai non viendrio pas fol. 

Malhurouso es la mayre estant a qu'a de fiUos , 

Lou sese féminin es comme un joc de quilles 

Espausados al ven , car uno mayre a poou 

Qu'un petit joc d'amour las tombe toutes noou ; 

Es vertat que la meouno es be prou retengudo 

Et que dedins la ville per laie es counouscudo ; 

Enfin , s'yeou la vantavl , Ijeleon pouyrias ponsa 

Que yeouaurio sans doule dessein de m'endesfa, 

Yeou voli , se Dieou play , paravani que sio gayre , 

Lii marida deforo amb'un certain frinpaire 

TUMESIXIËMË. 1S 



k 



— I"8 — 
Dont L>!U' m'a piu'lil , un rerlain pasloarcl 
Qut! li doniiel d'nmour ol Iti-I prcinJé cop ilVl ; 
Bl me cal Jonc conclurre vite aquci iimrinlgc 
Pët fruslri) d'osper.tDço aqiiel solpersonnal^. 
Cnvaillé malaslruc tout embrasât d'amour 
Pcr ma fïllo Lucresso . el per pla fa un tâl tour 
Ay niouslrat à ma fillo coussî enllio que fcsso 
El que per ave pa\ elle li prometcsso , 
Cduime (lis lou prouverbi . rnay de car que de pji . 
Kl fayrc bounô mino sans pourlanl gayrc ayma. 



TASciRET , serrileiw thi Soldat. 

Yeou soùy aîssî mandat de la pari de mon mestre , 

Apres abe roudal quasi tout lou campeslre 

Sans poude rencontra so qu'yeou h nie fausa ,- 

Mas cambos desia lassos m'oubligeou à me pausa ; 

Afi don demeura ayssi sans \ous res dire , 

Yeou vous voli fa un conte capable de fa rire , 

Et cal donc que sapias qu'un de mous compagnons 

Et yeou foujjueren preses en pardan lous moulous 

Per mouslra lou cami a quauques gens de guerro , 

Certos lous pus mechans que balon sur la lerro ; 

EnHn un de la troupo venguel me charlata 

An de bellos paraulos afin do m'obligea 

De lou segui a l'armado ; yeou pire qu'un maytnage . 

Me laisseri gaigna , mon coumpagnou pus sage , 

Apres m'ave long temps comme un frayre exortal . 

Prenguel conged de yeou . et fouguerî un grand fat 

Do non m'en lourna arab'el , car de segui la guerro 

El val may cinq cens cops ana foulgea la lerro : 

Enfin es impossible de poude pla conta 

Lous mais qu'on y enduro , à mens don ensagea, 

Yeou ay courrit la poulo , et pcis que Dieous ou vol . 
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M'en soy assadoulat , cl me oipou lou col , 
S'un cop ne soûy sourtit , se jnmay pus porsonnn 
Me ven parla Je Mars ni de sa Bellonoo . 
L'iarrabaray la lenguo; enfin per conclusieou , 
El m'a donc commandât de men veni à grand pressa 
Veyre se trouvario sa meslresso Lucresso , 
Car el se deaespero de s'en veyre éloignât ; 
Jutgeas après aquos s' on n'es pas pla coufat ; 
Ayssi es que sourtis pus Iriste qu'un faermito , 
Et afi qu'on me vegeo vf«u gagna !a garito. 



Impatient ot triste j'espère le retour 

Du petit Cascaret , mon messager d'amour , 

Je l'ay tantost mandé pour savoir des nouvelles 

De celle qu'en beauté surpasse 1«s plus belles , 

Il m'a bien protesté qu'il reviendrait bientost , 

Mais j'appréhande bien , comme il est un peu sot . 

Que quelqu'un ne me l'ait en quelque lieu fait boire , 

Car do se bien soûler ce fripon fait grand gloire. 

Mais hélas 1 je ressens , dans ce retardement , 

Au plus profond du cœur je ne sçay quel tourment , 

Je m'en vay cependant , pour soulager ma peine , 

Eeposer à l'endroit où souvent l'inhumaine 

Vient prendre ses hebals , et là , en l'atlcndant , 

Je diray à sa louange quelques vers en chantant ; 

Commençons dti chanter , maïs non , ne chantons pas , 

11 suffit seulement de le dire tout bas : 



Lieux charmans , solitaires et sombres , 

Séjour du silence el des ombres , 
Beaux arbres que je rends tesmoins de mon tourment , 
Ne vous estonnez pas d'entendre mon martyre , 

Puisque c'est à vous seulement 
Que ma discrétion me permet de le dire. 

Amour , ce petit dieu des cœurs , 
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Qui des plus superbre vainqueurs 
Abaisse , quand il veut , et l'audace et la gloire^ 
Ce t jraQ ( contre toi tous mes efforts sont vaincs ] 

Jalous que j'aye la victoire 

Sur la plus belle des humaines , 

Juge que ce petit garçon , 

Ou plutAt petit Faugeron 
En quelque part l'aura doucement arresice 
Et allumé son feu de quelque feu secret ; 

Mais sachant que sa foy m'est donnée , 
Je ne crois pas qu'il soit h ce point indiscret . 
Pourtant , si nous pouvons , laschons de la trouver 
- Mais voici Cascarot , mon brave messager. 



La Maijre , Cascarel. 



"Moussur , yeou ay roudat el dalins et deruro 
Sans ave rançon Irai , 



Tay Toy , grosse pecorr . 
Si je l'avais mandé cheK ce grand laillevin . 
Tu aurais hien trouvé quelque verre de vin. 



LA HAYBE. 

Et ont l'aves mandat , Moussur? 



Jusqu'à la place , 
Mais ce pendart fait tout de si mauvaise grâce 
Qu'il serait impossible de lui rien commander 
Qu'il fasse avec plaisir , sinon tousiours gronder , 
Mais prends garde qu'un jour 
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CASCAHET. 






Caxou la beU'estreno-^ 




Adirés ave roudaL et preso tant de peno . 






Que dises d'un talmeslre, et be pago-ti mal ? 






SOLDAT. 




«■ 


Comment don(! ? 






L» MAÏRH. 






Sans coulero, car beleou prendrias 


mal. 




Vojs vous fâchas ambc tout sujet d' allégresse , 






De veyre que tout vey voslro pauro niestresso 






Age roudat per tout sans vous poude trouva. 




{ 


Bon , bon . aissos mon compte , ma foy ou sap pla fa. 






LE SOLDAT. 




j 

'l 


Je n'ay pourtant bougé d'aujourd'hui de la place , 




J 


Mais j'avois envoyé cette grosse bestiasse 






Par la ville pour voir s'il pourroit la trouver , 




y 


Mais il s'est amusé sans doute à s'ivrogner. 






CASCAKET. 






De l'argeu que me donno. 






LE SOLDAT, 






Allons sans plus tarder 






Voir si nous trouverons en quelque part ma belle.- 






,:>sc»,«,. 




1 


Et yeou ru'en voou ourdi unn fori bouuo telle. 








V 
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Ael« TroMème. 

Lou Ber/jé (wibe la Uerijfijro. 

LOli BERUË. 

£t cal vous advouu , udourablo Ixrgeiro , 

Que despey que mon armo es vosiro prisounieyro, 

Yeou n'ay jamay iiltul un la grand desplase 

Que désire estât privai de vous cnlrelene 

Sur certaiiiD maliero que yeou vous voli dise, 

EscouLas la , car es capable de farlse : 

TanU>s après dinna coumo yeou ni'en aoavi 

Delarga oiod bestial, al mens yeou y pcnsavî , 

Ay trouvai sur mon pasloupicbolCascarel, 

Que m'a tirât ii part . et m'a dich eu secret 

Que me prenguessi gardu al subjetde l'affayre 

Que soQ mestre a tractât tanlos en vosiro mayro ,- 

Per vous milieu esclarci , yeou m'en voou lou sonna. 

Olahey. Cascarel. 

CASCARKT. 

Quai crido , qui vêla ! 

BKHGKrno. 

Mon paure Cascîiret, yeou ay à te prega 
De m'aecourda uno gracio. 



Vous n'aves qu'à parla, 
lîergeyro, et sias seguro qu'ai monde non a res 
Que per vous yeou non fasso quand me coumandares , 
pigas me franchomen qu'es aeo que cal fayreî 
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DEmiEvuci. 


Que cuiiles soulaiiieii lou liisi'ours que mn m;iyi-e - 
Alcngut à Ion nioslrc. 


CASCAHET. 


Vtius l'auray leou coulai. 


E\cuso nous s'usan an lanL de libcrlat. 


CASCABET. 


Yeou eci doue lautos présent quand voslro mayre 

Eotreteuié mon meslre al subjet de l'aflayre , 

Que vous autres agaves;, Eufin quand an id)ul i 

Parlai bas loul un temps , vostro mayre a complut , 

Et a dich il mon meslre yeou voli que Lucrcsso 

Dins pauc de temps sio vostro. 


BERGE. 


Malhurouso prouniesso; 
Et as ti TOunesRut que parles lout de houT 


CASCARET. 


-\ l'ausi aylal parla ay eresegut que uou. 


BERGE. 


Ailourablo bcri^eyro yeou apprchandi fort ' 
Qu'aquei traite vouleur embegcous de mou sort 
Oublige vostro mayre à tene sa proumesso; 
Que me respondes vous , mon aymablo meslresso ? 
Vostre sexe inconstant change comme lou veu. 


BERGEïftO. 


Bero;é, vous vous froumpas, yeou vous a; die!i souvon 



— 184 — 
Que la pevit'yro cl'Orb œulara xeis sa souran , 
Que niéuies lou soulel rehmiis9ara sa cnurso , 
Que bus bioous canlaran comme tous ausselel: 
Qn'incilou bus fredous de noslres ilajoulels , 
Que bus loups faran Ircvo as moutous de la jasso 
Et que mêmes Beait-s se changeara de plasso, 
Quand veyres que mon cor cambiarad'afTeclicou, 



Agréable discours, Ix'tio iifoulcsluliL-ou, 
Assetcn nous un pauc sus aquesl'lierbo fresque, 
V.l parlen de l'amour que me charme ein'enil)esquo, 
Helas , qu'es aquo dous de st'i'\'i une heoulat 
Qu'oun a ges de rîgou el mens de cruaulat , 
De trouva de rousies qu'oun ajon jes d'espinos 
Et de fa de bouquets de las rosos pus Bdos , 
Sans cap do dcsplasc ! Grand mercis , Cupidon, 
Ton arc fa Loul aquos per l'amour de Damou. 
Pichet dious , grand mercis , yeou voli un sacrîHci ,■ 
Timmola at premié jour un anielel. saQS>îsci; 
Ma bergeyro , mon cor, \os me donna un poulou 7 



Cal vous reflusarié, Paskturel, prnieslou. 

f DAMl]^ /(/ hnisej. 

S'yeeu suuspiri eu amour, aquo n'es pas sans lucre. 
baysat , doux baysat , mais pus doux que lou sucre 
fllillou que l'ambroisie et lou nectar dcsdieous 
Que fa \ieoure bus moris et fa mouri lous vieous , - 
Digo mal que voudra del'amouroux malras 
Qu'amour l'arbalestié lire b force de bras , 
Maudisque que voudra son amoureuse plague, 
S'yeou palissi en amour ma Lucresso me pague. 
Ma Riestresso , mon cor, a os me donna on pouIpUv 
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LUCBESSO. 

r.jit \oiis rcffiiSHric , Paslourel, proncs loii. 



Que lou grand Juppiter, dins lou ccl pie d'csiellos 
Courtise Si) Jiinon, la reyoe de las belles. 
Que Pliebus cade neit senjueut son appelîs . 
S'ane pnscipila dins lou liech de Tbelis , 
(}ue lou joûinp Scefale ayme la bello Aurore , 
Que Zephire ane fa cent poutous k sa Flore . 
Que Mars ayme Venus al despens de Vukan . 
Que las nimfes dcl bosc sioou lou plase de Pan , 
El bref Endomion sic mignon de la Lune, 
Car per yeou soy contenl de ma bonne forluno. 
Ma Lucresso, mon cor, vos me donna un poulou? 



Cal vous reffuairii?, pastourel, proncs lou. 
Ftllos, se mon amour vous serv is d'escaudallo, 
Non vous tstounes pas s' yeou soûy tant libci-ale 
A donna de baysats , yeou non soîiy pas un roc , 
Las gracios de Damon m'an meso touto en fioc , 
A grand pcno lou cor de la pus bello damo , 
Pouyrio fa rcsistenco un lant pauc à ma (lanio, 
Pastourel , mon souci , vous m'aymas be loujour? 

I)A»0N. 

Prcncs aijucl liaysal lesinoin de mon amour. 
DAMOUN.ET LocnEssus'nt enlTSiU. 

CASCARET, 

Paure innocent el, as-lu lanl pauc de ruso 
Que non councsquos pas que Lucresso l'abuso ! 
Per un lant viel soldat , as-tu lanl pauc de sen 
De creyre (juc l'amour te voulgue fa presen 
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D'unojoucnobeauliilquescrisde ta [iodo? 
Ta pauc me fisi yeou que me dounc l'eslreno ; 
Yixm savi que lou cel el lou Dirau Cuiiidun 
Rcscrvou aqucl boussi per lou paslrc Damon. 



Tu parles de Datiioii ? 



A , mosire, esqiif fonlavi 
Qu'ay rencontrai Damon , lantos quand m'en aiiavi , 
Al coustal de Lucresso dessus l'herbo iissetals 
Que dins mens d'un cart d'houro se sou fayt cenl baysals. . 

LE SOLDAT. 

Quoy morblu I ueiil baisers , c le puis-je bien croire ? 

Asij'y eusse esUJ , incunslante bergère , 

J'eusse empesché sans doute qu'où ne m'eust pM fail lorl , 

Car j'aurais plustol mis ce déloyal à morl, 

Faul-il si lâchement souTTrirque la cruelle 

Méprise iusolament l'ardeur que j'ay pour elle ! 

Allons , je ne stiaurais , il Tant donc se vanger ; 

Jo déplore Ion sort , inforLuné berger , 

Et si tu m'as traby , il faut qu'en réciproque 

Me venger hardiment sur ccluy qui me cho(iuc. 

Allons un pou songer \oir de quels chastimens 

Je me pourray servir pour punir ces amans. 



Dous lidelles amans jamay non dcourioou j)as 
S'abandonna l'un l'autre , non pas mrsmes d'un pas . 
Ycou trambli comme un jonc de me veyrc ayssi souki , 
El sembb justomen uno timido poulo 
Ëspausado al reynard que ven per l'alrapa , 
Sans se poudc deflendre se laysso déchira. 
Ay Dieou que vcsi yçou ? 
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LE SOLDAT. 

heureuse renconlre ! 
Orgueilleuse bergère , il fiiul que je vous inonslre 
Qu'il faut bien prendre garde quand on donne sa foy 
A de 1res gens de bien el liommes comme moy ; 
Il ne Taut pas violer une chose si saincte : 
Car pour nous en venger nous usons de contrainte ; 
Songez , ou je vou» tue , à suivre sans crier. 
Holla donc, mes amis, je vous prie m'ayder, 
A quatre pas d'icy j'ay mis une ainhuseade. 
j Le soldat l'élève par force , et vingt hommes bien montés. ] 



Aquesto nej l passado yeou ay fayi certain songe 

Que m'a fort travaillât , 

Qu'incaro qu'yeou vous parle n'ay lou sen tout troublai , 

M'es avist qn'yeou vesio ma fidello bergeyro , 

Espausado al débord d'une grosso rivieyro , , 

Presto à ss nega ; yeou paure tout surpres , 

L'ay souy comrut d'abort , may non ay vist pus rcs , 

Car la forço de l'ayguo l'avio ense\olido ; 

Yeou avie bel ploura et maudire ma vido, 

Per aquo aquello ingratto non me la rendié pas ; 

Penden aquel travail un certain maslinas 

Qu'yeou ay , jappan al loup , m'a retirât de peno , 

Incaro n'ay lou cor pus frech qu'une cadeno; 

Ben qu'ordtnariomen on dtgo que loussi 

Nou son que de visieous fausses et q 

Dieou volgo que lou meou non sio pas vertadié- 

CASCAHGT sort. 
Be podes fa lou fat , infortunat berge , 
Tandisqu'uno grand troupo , et mon mestre h la teslo , 
T'emnienou ta Lucresso. 

BAMOS. 

Coussi la malo peslo , 



Pigos me se te trufl'os ? 




1 



CjtSCtRET. 

Nou. 

VïSON. 

El vers oun sou passais. 

C1SCAIL£T. 

S'un boou \ers la iiionlaisDO. 



O tlcloyals soldais ,. 
Gens sanso fe ni ley , ni sanso conscienso , 
De vous ave servits aquoa la recompenso, 
Mayres qu'aves de fillos , non l'y permettes pas 
De fa mino an de monde que noun counouscou pas. 
Quado jour quasi onvey de semblables desasires, 
Ycou m'en voeu ramassa un ccnlenat de paslrea 
El lou Perbosc en leslo , per lascbu de trouva 
Aquel Irayte, vouleur, et quand deouriomanja 
Toulo ma mouloanado per no prene vcngeuso , 
^'ouu lou quitaray pas qu'oun sic k la pouleusio. 



B'aspla faebde quilta de bouD'bouro ia proyo; 
Lucresso mon soulel , mou délice , ma joyo , 
Vous avcs aliut poou. 



Aquel traylc \'ouleur . 
S'oun Tousses leou vengut , maurié facli u» malbcur , 
Yeoii me soiiy defiêndudo ambe Torse couralgc. 

CASGABET. 

An-li aumcns louealii voslrepieouselalge? 
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DERCEVnO. 

Nou , car n'oou pas abut lou temps d'oii poude fji. 

LA HATHE. 

N'aulres nous amusan \ey en vain a parla , 
Approuchas vous , Berge , el cal qu'en recompenso 
De las oubligatîeous qu'ycou \ous ay , en presenso 
De loulo Vassemblado yeou vous fasso preseu 
De ma fillo que cerlos de drech vous apparten -. 
liergi^ , de tout mon cor yeou vous )a sacriiiy. 

BERGE. 

Di' bon cur yeou la preni , el vous en l'emerciy, 

CASCABET. 

Vosti-o fillo es plassado , el yeou que devendray T 

BERGi. 

Cascarel , pren paticngo , yeou te raaridaray 
D'abord que sios en atge , mais , eependan songen 
A fayre nostro fesLo , et qu'un moyen prendren 
Per avère un haubois ? 



I Mestre , sans larda gayre , 

f Yeou auray Mousteiou qu'es bou chalaminayre. 



I 



A quagne près que sio , Cascaret , agcan lou , 
Per nous \'eni jouga quatre niouls de cansou. 



J 



Yeou soiiy raniplido d'alegresso 

Et pus heurouso qu'un aiigel , 

D'ave maridat ma pastresso 

Amb'aqueljouïnepaslourel : 

Mayres qii'avos de fiUos , sortes de mal de leslo , 

Maridas los leau , car autromen 

Al mens y pensares melran son quioul en feslo , 

Et peys on voudres fii . et non sera pas lens. 



Cassen d'aysî tout» Iristessu , 

El fa§;uan retenti Ion cel 

En cridan : vivo la pastresso , 

La mayré amay lou pastoure! , 

El vivoCascaret, car enfin per mon mcsiiv, 

Per puni sa fantesio dégradai , 

El non posco jamay avère l'hounou d'osli* 

Titrât d'aquel nom de brave soldat. 



SanIjoDS que xenez chasquo aniiado 

Veyi-e Caritals din Besies , 

Non veyrps pas cap de boutade 

Pus fina que la des gffssies ; 

Lou subjel es fort bel , et pey las confiluros 

Se gitou per tout à bels manats ; 

Filles venes à nautres las qu'aymas las douceuros , 

Et vous faren part de nostres canelats. 
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le Jour de l'Ascentlon , 



Avec le cartel et deuizes de la partie de masque dei 
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A Bexiers , 

P*B JEiit MARTEL , Impribedh et Libkaihi. 



jtrgnmenl Analytique. 



-*■ M >OIÈ»«B©CKt ». 



Le drame inlilulé ; Histoire pasioriale fut représenté sur le 
Ihéairedes Marchands et imprimé en 1633. Six acteurs pren- 
nent part k l'action : Sirène, berger ; Diane , bergère , Riolan, 
GentUhommii ; Jean de nivelle , cavaiUer ridicule ,- un laquais 
de Riolan ,- Polacre , gendarme. 

Dans un prologue de quelques vers , l'auteur explique le 
sujet du drame dont voici les détails. 

Au premier acte Sirène exprime l'ardent amour qu'il porte 
à Diane ; son affection est extrême . rien ne peut l'égaler. 
Diane a entendu les propos doucereux de son amant , et elle 
\ient lui parler de la réciprocité de ses feux. Los deux amans 
se livrent sans réserve à toute la vivacité de leurs sentiments. 

Le laquais de Riolan vient interrompre les deux amans pour 
leur demander s'il n'a point dévié du chemin qui conduit au 
hameau voisin. Sirène donne les indications nécessaires pour 
que le nouvel interlocuteur puisse arriver à bon port. Le la- 
quais est émerveillé des charmes de Diane , et il se répand en 
complimens sur la beauté de la jeune Bergère. Le laquais an- 
nonce à SiVène et à i)/anequeson maître , Monsietir de Riolan, 
a quitté la cour pour se rendre dans la contrée qu'il habitera 
désormais. Eloge de Riolan ; l'arrivée du nouveau venu in- 
quiète Sirène et Diane. Les deux amoureux sortent pour aller 
au devant de leurs troupeaux. 

Apparition sur la scène , de Riolan. Il vante ses exploits 

amoureux pendant son séjour à la capitale ,- sa fatuité n'a pas 

de bornes. Riolan rentre au logis , et le laquais fait l'épi- 

gramme du maître et dit aux assislans , avec malignité : 

S'il avait son bon sens , il sérail sans de'favl. 

Au second acie . Polacre fait part de la triste po'silion des 
?ens lie Kuortv dans le pays ilu Languedoc, [i regretle le se- 
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jour de la Flanilre , oii les soldais Irouïciil facilement à ma- 
rauder. Il décrit toules les tribulations des gens d'aimes , et 
jure de tirer vengeance des mauvais Irailemcns que k-\ir font 
essuyer les paysans. 

Après ce monologue , Sirène regarde Polacre qui se retire , 
et suit des yeus la route qu'il prend. Il annonce que plus de 
vingt valets de labours sont il la poursuite du gendarme, el 
qu'on lui pi-épare une mauvaise réception. 

Diane , au troisième acte , exhale ses plaintes contre les gens 
de guerre. EUe entend un cor de chasse , et Riolan sort du 
bois suivi de sou laquais. Le gentilhomme vante les plaisirs de 
la chasse , mais reconnaît que ceux de l'amour lui sont préfé- 
rables. Il aperçoit ï)iane et conçoit le désir de lui conter 
fleurette. 

La Bergère étourdie par les démonslralions de Riolan , si 
mule la peur et feint de se trouver mal. Grand embarras de 
Riolan et de son laquais. Diane reprend ses sens , et s'excuse 
sur les propos d'amour que lui débite avec tant d'emphase 
Riolan. La Bergère veut se moquer du genlilhomme , et fait les 
doux yeus fi Itiotan, Ravissement de ce dernier ; il va rejoin- 
dre ses camarades de chasse. Diane s'égaye sur le compte du 
genlilhomme parisien , et promet de s'amuser ii ses dépens. 
Sirèfie survient tout cliargé des dépouilles de Polacre. Joie de 
Diane. — Colloque amoureux. 

Polacre, entièrement dépouillé de ses armes se plaint des 
mauvais Iraitemens qu'il vienlde subir et court se cacher pour 
se mettre à l'abri de nouvelles attaques. Jean de nivelle fait 
son apparition. Ce personnage raconte ses prouesses et est 
émerveillé de ses exploils. Le laquais reconnaît Jean de nivelle 
qui demande à parler è Riolan. Jean de nivelle saule au cou de 
Riolan. Le Courrier de France annonce au gentilhomme que 
les dames de Paris l'ont envoyé en message , pour que 
Riolan revienne dans la capitale. Elles sont toutes affligées de 
Bon absence , el il faut que son retour soit instantané. 

Riolan résiste et dit qu'il est désormais insensible aux char- 
mes de Paris , et qu 1 eut res er en province oii l'on coule des 
jours plus heureux Jean de N lie renouvelle ses plaintes et 
Jtiolan finit par se 1 r t nte II retourne à Paris. 

Polatre vient suppl lea de 'Vitelle poiii- (]ue Riolan l'a- 
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nii'nc avec lui. DialogiiP coiiiir|ue eiilre lusdeiiï iiiU^rlouulenrs. 
Hiolan acœpte la propositiun de Polacre , et tout le monde se- 
met en route. Regrets de Tristan au sujet de Diane. 

Sirène'el sa bergère renouvellent leurs proteslations d'amour, 
et se félicitent du départ de Polacre et de Riolan. Les deux 
amans promettent de s'unir , et se livrent à la danse. Cn vau- 
de\ille final termine la pièce. 

li'aulcur a ajouté au pneme un sonnet intitulé Les cavaliet's 
fidèies aux dames. 

Il fait paraître aussi un quadrille composé de huit cavaliers , 
couverts de taffetas gris de lin , montés sur de grands chevaux , 
portant sur le bras gauche un écu orné d'une belle devise. Le 
quadrille se livre îi des évolutions pour charnier les assistans. 

Ce drame est sans intérêt depuis le début du prologue jus- 
qu'à la péripétie. Plusieurs personnages s'expriment en langue 
vulgaire. Quelques lazzis , assez clair semés relèvent de temps 
à autre le dialogue. La versification en est rude et peu spiri- 
tuelle. Pas d'action , pas d'intérôt , pas de coulour. 

L'autsur du drams est resté inconnu. 



ACTEVRSr. 

SIBENE, Bbbcke. 

DIANE , Behgehe. 

RIOLAN , GEKTiLHoiiHe. 

JEAN de Nivelé, Cavàlliih rHiiule^ 

LAQUAY , DE RiOLAn. 

POLACRE, GlNDARMK. 



Prologue. 



^HYRENO non pol pus , laiiiour lou desespero 
■pDont , Diano , l'hounou dcl pays de Blilero 
Atrauerssal son cor. la vesen d'un cop del 
Long del riuatgé dorb , que payssio son IroupeJ ; 
Toutxcs doux enbrasats d'un ardou reciproco 
Se Irobou sans parels dins lou bé que lous toco ; 
Mays lou sort embejous , de tous veyre conlens 
Dins la félicitât , non lous ten pas long-tens. 
Arriuo tantacan , un Courtisan sauuatgé 
Que prefero à Paris , Ion seiour d'el viiatge 
Acos es Riolan , qu'anbe son fol perpaus 
Importun et fachous , l'y Iroublo lou repaus. 
Et per mays de malheur ven la ciuile guerro 
Que couuris de soldats toute leur pauro ferro 
Le Polacres sur tout , que Per fa trop de mais 
Lous pageses enfin , l'y taucou lous portais 
Se n bou lous espéra sur lou railhonpassatge 
Et sen tornou cargats de lout leur equipatge. 
Comme après la tempesto , arriuo un plasenL iour 
Vella que Riolan , es mandat à la cour 
Jean de Niuelle ven , qu'an forsse Rettoriquo 
Ly fa quitta d'abord aquel séjour rusLiquo 
La pax en mesme temps , entarro lous mousquets 
Etsemene per tout de planponsde bouquets 
Lous Berges resiouyts tornou dressa las cledos 
Et raenou sans dangé , lous moulous et las fedos . 
Syreno ambe Diano après dedins un iour , 
Ce proumetou la fc , d'un coniugal amour 
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El arnij'uno cansoii . que dis la piisluiirelîo 
Per lous locs d'alentour , n'esclalo la nouudio 
Vella tout lou subject retranchai dins un rnout 
Syas UD pauc patîens . esl loa vcyres de tout. 



Acte Premier. 

sihene, uia\e. laquav, riolan. 

Scse Frenierc. 
SYRENE, DIANE, LAQUAV. 

sïRESE sort tout seul. 

llcurous al demie poo , et lou premié dcls paslre^ 

Que Don se trobo pas trauerssal de désastres 

Ma vido k de plases , que non la quitou pas 

El ma félicitât ce raoco del Irespas. 

Esire aymat de Diano , et bciire a pleuo lassn 

La licou que se donc à l'imoplello rasso 

Acos iouy del cel , et de so qu'on ne dis ; 

Alabé son \TSâtge , es un l>el Paradis 

Las flous dont es ramplit , tant frescos et tant belos 

Tiitou mais de clarlat que nou fou las estelos 

A la comparasou de sous els , lou soulel 

Se trobo qu'on a pas , mais de fioc qu'un calel. 

Que fa bon fa l'amour , ambé las pastourelos 

Etoonpasselaîssaveincrea las Doumayselos 

Lour esprit inconstant se trobo combalut 

De lor et de largen non pas de la vertut 

Aquel brutal désir me facho et m'inportuno 

De Diano depen ma millyonno fortuno 

Quoy qno paùre de bes elo mes un trésor 



Sonbelfroolesdiuoyre, et sous pelsus sou d'or; 

La perlo en double reng , que sa bouco decoro 

Bal mays que los qu'on vey , sus lo camp de laurorn 

Sous els sou pus prisais , que dous bels dîarnans 

Et sou cel de son liecli , ez lou ccl des Amans. 

Hurous donques hurous d'eslre dins sa pensado 

Acos tene uno plaso , a Jupin reseruado 

L'auiour mesmes liât , de son propre courdou 

Poslpose a mon bonheur sa divine grandnu , 

Mais onl la vanitat m'enqaro , et me Irnnsporlo 

Et se cauqu'un menten , que parle de la sorU» 

Que (ligo ouuerlemens , que Diano se dol 

Del fioc dont Cupidon , me fa deuni fol 

Qu'une estime pouïra faire de ma prudenso 

Déserts , dalan demoro , uo éternel silenso; 

A vautres soulamen , rocs , aubres et tourals 

Yeu fousaupré sans crento , et mous beset mous mais. 

La campanuio n'es pas , parlaïro ny leugudo 

Et se ris eausques cotz , au mens tousiours ez niudo 

Ardimens mous secrets ycu podi publica 

A daubres et de rocs , que res non pot touca 

Heco tant soulamen , ez lo que me pot nosé 

Et Diano que ven ez lo que me pot cosé 



La riueyrc que pren , el repousso lou sou 
Jusques à mon aureille a portât la cansou 
Per non te manca pas , en segueu las pesados 
Lou ven non las a pas de la terro esfassados 
Lou ven qu'es inconstant , per ma soulo occasieu 
Se mostro tout fidel et tout pic d'affeclieu 
Touxes lous ellemens se fou de ma pardido 
Segons de la passieu , dont mon arme es ramplidn. 



Ha Diano tout bel , me ci-esen secourj 

De (on perpaus charmant , tu me faras mouri 

Per tira de ma flame une probo cerlheno 
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Ren le per un momea cauquo pauc inliumono 
Moslro l'un pauc cruplle et tu vcyras qu'alors 
Mous désirs se randrou pus puissants et pus foi-ls 
^lais Qou ou fa^os pas . un lourncmen de teslo 
El Icu mendre dédain , me donnario la pesto 
Un cop d'el de Iraues , me causario la morl 
Tanl dins la bonne graeio ez eslacal mon sori . 



Otilpensoslu berge, niecrcses tu lanlsottu 

Qu'you volgo de mon bras crusa ma triste solto 

lia non ne parlen pus , et mespris el desdaîen 

Sou de mouls inventais d'un esprit inhumain 

Aco sou de tinms que non Ton pas la guerre 

Qu'a de ^ons escarlats , alz confms de la lerro 

Dalanl noun se sap pus que vol dire doussou 

El dalanl Cupidon , na pas fach sa lixou 

Viuo nautres que sen dedins un acampagnio 

Ont vous dirias qu'amour tousiours nous accompagDÎo. 



Tas rasausen efet sou selon la vertat 

Dins aqucstc séjour, lout ez sans cruaulat 

Lou ccl y es cerain , Cupidon y demoro 

Lou Roussiniol y canlo, al leva de l'auroro 

Floro y fa son trioinfii ambé son vcimeilhou 

Zefiro d'un sousplr leuo son couliibou 

Et discrel amourous la bajso el se rellro. 

Aysi nou besen pas , cap de vilen satyro 

Ni Panicro , ni Loup , ni Lion , ni Singla 

De lours mugissamens , non nous fou pas Irambla 

Res(|Uc lous anielols , n'habilo lous passalges 

El res que lous ausselz, non ez sur lous ramages 

El so que ren încaro , aquestc loc pus bel 

Ëz la blondo pcrruoo cl lésclal de loun el. 

Lou soulel non pul pas peneira dins nostre armo 

Comme fou lous rayons , daquel el que me charnit 

Et alaquolou cor per dodousscs assaulx 

Ta presenso nlz uniels, fa fayre mille sauls 
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Lougousie frelillanl delRoussinioi. cepico 
De le congratula il'uiio dousso inusico 
ïil la rdilio quelombo, osaflîn delouca 
Ton visalf^e divin , que la facho swa 
Enfin tout es rauil, de la douso presenra 



Enfin ton aObclieu , diran niay qu'on se penso 
Ton esprit es trop bon . per non saupré inuenta 
De moûts inconouscuts, aflin demevanla. 



Ijoh ucl le vaulo prnu, lu sios trop nounouscudo 
Et dis las perfectieus , d'une paraulo mudo 
Lou soulel luminous , coulfesso que loun el 
Brillio mais ayssi bas, qu'el nou fa dinslouoel 
Cado esteilo te ran . un pareil lemouuiatge 
Et lou loin de l'aurore , ez lou de Ion viialge 
Cauqu'un sesrsparatpermilant de eamis 
Aysso es lou Laquaj , 

LAQUAï, sortant de la foretz. 

Difes mes bons amis. 
Àuons novs foitrnnyé , le droit rhemin qui meinr 
À (est hameau qu'on roil, au fimd: de restepteine. 



Esl non pas de bel cop , prenes long del loural 

Que Irouuares lou loung, daquesic riuayral 

^ion vous mancares point, quand ou voudriasbe fere, 

LAQUAÏ. 

Te voila bien logé près de ceste bergère 
Par ma foy ses beaux ievx , peuuenl dminfr d'amour 
On n'en treiiueraii point de si beaux a la four. 
Ceste beauté me plaid , iointc a la modestit 
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Et au simples fassons , dont elle est assortie 
Ce tein sans artifice , et sans point fTot'nenimx 
A lesdoueeurs qu'il faut, pourfairedes amnnx 
J'en suis desia rauy , par ma foy dans mon amr. 
Je rommence a sentir, quelque nouvelle (lame 
Yaicy dequoy se plaire, auecgue ses beaux iciix 
Pandanl que nnus ferons, seiour de dans ses lieux. 



Cal ev. aquci qui' vcii , dediiis iitslrc vilnlf;)? 
E/, ty cniiqur miiussur, do noblo parunlalge. 



Comme ils sont de nîgaus , a ce qucj'apersois 

Ils ne m'mlaidront pas sy ie parle francois 

Comme garçon ie vay leur parler le langage 

Dont monpere m'instruict aux premiers atis de lagc 

Moussur (le Riolan a quilado lo coiii' 

Per dins nquesto loc sea\ faire seiour 

£1 es un grand moussur sans taro et sans maculo 

Bel comme un cupidon , baillent com'un iii!rculi> 

Aïs combatz de Bellonne, et h lous de Cipris 

Esgalemens tnusiours el eiiiirartn lou pris. 

SIHENE. 

Say vol ly|)crloni^ leius, faire sa residonsii . 



Selon qu'aqueste loc, sera loc do plasenso. 
Sel sy Irouo content , say sen per mais d'un an 
Ou seuou dios un mes, lirarcn en auan. 



Coussi \ostro moussur [)refero lou vilalffc 
Al seiour de Paris, dont el nés que l'ombralge 
Ayssi na que paurleyro , et lou pus bel hoslal 
Serio diHiius Paris, un picliol espilal. 



Yeu que souy pus couqui , qu'un mallicuroux beliire 
Diiis nostrepichotloc, porly lou preraié litre 
Que sauio de moyens , per aiia vers la cour 
Nagardoque îaïuay, say faguessi seiour. 

lAQUAÏ. 

Quand \ostre loc sorio, pus ramplit de miscro 
Mon mestre ez resoulgut , dy passa sa colero 
Per estre trop charmant, de toutes ias lieaulatz 
Et soufrio dins Paris , tant d'importunitalz. 
Que de duspiech enfin , el a près la boulado 
De veny demeura , dins aquesto bourgado 
Escusas se vou play : se non vous leny cap 
Mon mestre que m'aten, dirio may quenousap. 

Le Laijuay sm va. 



Perque dins nostre loc, aquel moussur sarreslo 
Que non nous porte pas ou la guerro ou la pesto. 
Hoii m'inaginy pas , qu'el sio cap de courrié 
Ay pou qu'el fa pus leau louflicy de fourrié 
Car selon ques lou bruch descendou fosso linndos 
Deuers lou Viuares , franceses , el flamandes 
De liégeois , de Valons , et Poulacres en tout 
Que maniou lous houstals de l'un et l'autre bout. 
Mays cises pouyriou bé , say trauua resistenso 
Taleau que U vendra , de fa cap d'insolenso 
Saurian naulres soufl'ry , l'enemic eslrangé 
Que nous mel et lous bes , et la vido en dangé. 



Ha sireno qu'as dich ! me fondrio toute en larmes 
Sieu say besio béni , cauques nouuels gendarmes 
Quel vengo per acos ieu non ou cresi pas 
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Am sen Dieu inorcy . dins une bonne pas 
Aro naven pas pou , lous moulous et las fedos 
Son dins un loc segu , quand sou dedins lus cledos- 



.lamais a'auio Iramblat , comme nnaqucste iour 
A y pou qu'aquci moussur te donna ra d'amour 
Sa grasio. sa bautat , et sa faissou genliilo 
Ambé lou doux caquet , que s'enseigno ii la villo 
A la fi preuaidra , dessus mon sot perpaux 
Aquello poudrsia, me Iroublelou rcpaiix. 

DUNE. 

Sirenolu vos donc , que ma \ido finisco 

Tas crciitos et tas pous , men fou courre la risco 

Aquel soubsou me tue , et me hlasso si fort 

Qu'yeu souffricy de ma! , mais qu'on ne fa la roorl. 

Ha paraulo picanto I ha pensado crueio 

De creire que ma fé . non sio pas el«rnello. 

SinENC. 

Ma bergeire perdouno, aquello fanlasié 
Tant d'amour non pot pas estre sans ialousic 
Amour qu'es lou soûl DieiL\ . que conduis ma fortuno- 
Quand es dedins tous els , me troublo et m'inportun» " 
Quoyqu'aqui sio son Irosne et son pus bel seiour 
Aquclle priuaulat non me play pas tousiour. 

DIANE. 

E l bé laissen acos , anen deuers la prado 

Per \eire brouta l'hcrbo , à nostro moulounado 

Aqui discourîren asetals , toux es dous 

Del mal que ma dounal , ton soubson amouroux 

Et de uespre sauren de cauqu'un de! vilalge 

Saquel mousur sarresto , ou seguis son -v-oyatge. 

srSENS. 

Anen ieu voly bé , lou troupel ez tout soûl 
£z iusie que sapian ses incaros sadoui. 

DiANB ET siBENE î'cfi mtrmt. 
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SEiNE SECONDE. 

RIOLin , UQUil. 

nioLAR suiui de son laquay. 

Apres auoir long-temps mestrise tes rebelles , 

Apres atmr longtemps faicl souspirer les belles , 

Courbe sowôjc mon empire a la force des traicts , 

Que dardent dm menu , mes gracieux attvicts , 

Celles dŒit le renom remplissait les prouinces , 

Et de qui les beautés captiuoit tous les Princes , 

Apres auoir brullé tout le monde d^amour , 

Enfin il a falu s'esloigner de la cour , 

\mir dans les vilages auecque les bergères , 

Descharger man esprit des sérieux afaires. 

Les dames de Parts qui croient m'arrester , 

Leurs imporlunitles me les a faict quitter -. 

Tant d'offres de faneurs, dont on me voulait prendre 

Nonl iamais peu forcer mon courage a se rendre , 

Rien ne ma peu gaigner ny promesse ny foy 

Et toutes cependant ont souspirepour moy .- 

J'ay veu dans S. Eustaehe ou s'assemblent les belles , 

Que leur nombre occupoU lesplus gvandes Chapelles, 

Et toutes y nenoient a dessein de me voir , 

Toutes en apareilpour me mieux recepuoir , 

Recherchant a lenuy plusieurs affecteries , 

la richesse aux }iabits , l'esclat aux pierreries , 

Un mainitm doux charmant , wn geste gratieux , 

Le soubris a ta bouche , et l'amour dans les ieux. 

Au lieu doner la m esse , et panser a l'office , 

Chacun auec les ieux moJP'e tm humble seruice, 

Envain tous ses appas au lieu de les guarir , 

Je mm vay de l'Eglise, et les laisse mourir .- 

Cent pages a tinstant me viennent au remonte , 

L'un me porte un carquand l'aube une riche monstrt 

Vn autre vien charge d'unpaequet depoullets , 

Et le tout par desdain ie dotme a mesvatels; 

lie quels a ma pvesance ils font des feus de ioye , 

Sans m'informer du non de ceile qui l'envoyé. 

TUUK SIXIÈME, U 
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Mon meslre csl mal-heurmx lanl sa beauté lu y tinirt 
Il noK aler de iour, moim encores la nukc 
Aprmdant toujours que quelque belle dame. 
Ne luy saute au collet pour contanter sa (lame : 
Voyes ou quelquefois les emporte l'amour, 
Nous en voyons souuet}t de datis la basse cour, 
Soubx de desguisemens qui les faict mescognoilre , 
Et le valet alors sailisfaiclpour le maistre. 



Ou la rage nous porte ou court lapassion. 

Tes tu trouué souueut dans ceste occasion. 



Je vous iurc mottsieur que de ses auanturet. 
Il nous en arriuoit par fois a toutes heuvet. 



sexe trop enclin .' aux amoureux plaisirs , 
Qui te laisses guigner a tes salles désirs , 
Hcgarde tnes apas , et ma clutrmarUe mine . 
Comme un parfait tableau de la beauté' divine. 
Dont j e porte les Iraitx, lagrace, etlesplandew 
Et dans ceste pancée arresle ton ardeur. 
Tousiours en me voyant, que ce désir te louche. 
Et non pas conuoiter, une place en ma couche. 



Etpourqiwy portes vous de quoy les captiutr. 



Sy de cesie benuf*' ie mcpouuoispriiier, 

Owfi ie seruis heureux sy i'estois sans merillet 

•<■ me troubleroil ny firesant ny poursiiittet , 
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s pas quille le saour de Paris 
Ou lelenois un rang sur tous les fauoris .- 
lltauté que lu me nuis, beaulé que ttt me faciles. 



Pourquoy vous faisies tous releuer les moustaches 
Cest omemeni donnait aux maris de soubson. 
Et de la vïen qu'on fict cesle belle chanson 

Riolan dans satnct Eustacke 

En releuant sa moustache .- 
Et le reste 
Si vous eussies porte la barbe mal peignée, 
La moustache abatue et asses inal soignée. 
Les dames n'auraient pas ressanty tant d'amour, 
El vous uuries couru sans creinti tout le iour. 



Tu le trompes ie croy qu'aucune négligence , 
Ne sauroit emousser les flesches jwe ie lance. 
Ce que 7iature a faict pour me bien accomplir. 
L'artifice le gasle aulieu de l'ambelir, 
il'absanlerde Paris ne voir aucune dame , 
C'estoit le ssul remède a contenter mon ame , 
Tcyje veux passer quelques iowrs bien heureux. 
Sans estre trauersé de dessains amoureux. 
Qu'on s'a/flige à la cour que dans Paris on meure. 
Je veux que maintmard les chanps soient ma demeure 
Apres auoir surprims les dames dans mes raitz , 
Je les veux tandre icy dans ces belles forretz. 
Prendre des animauar c'est ma plus douce etiuie , 
Etpuis qu'à eeplaisir le beau temps Twe conuie. 
Je men vais de ce pas disposer ce qu'il faut. 

RIOLAN sen entre'. 

Li LAQUAï parlant awa; assistant. _ ■ 

S'il auait son bon sens il serait sans deffaut. - 
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-Vûtis xecoulon dessus la fardi) 
Oun cop d'esleue ou de fourcal 
Sans saber qui nous a toucat, 
Porayssi la pay smidailko , 
Nous traltou comme de canailko , 
Nos qvesmen (landres seignous , 
Des plus nobles y des milhous 
Qu'einplegalz s faire la guerro, 
Demarbailhrn touto la tierro 
Nos que mantats sur los calais. 
En largo comme dannibals 
Dùn soûl signe de la moustacho 
Tuan tout so que nmis agacko , 
Et nos cepandant souffrîsian 
Sam sousiderar lasque sen , 
Qu'agueslo rfe canaîllio; 
Nos menasso de la mourrailko, 
Qu'ambé la bouco d'un canou , 
Nous vengo fa dire de nou 
Qti'incaro que moslrm bilheUos 
Sons esgard a noslros cometlo , 
Nous fermou la portos dabborl , 
Et nous menassoudelamort. 
Se uoulemos fa de desordre : 
Mtissou lous chis per nous mordre. 
Et mesmes a cops de petarlz , 
Mousquetz , palfaratz , picos , dartz, 
Y toute sorte darmadouro , 
Nou^ estendou dessus la douro 
Non saum pas qu'un camifUi 
Quand nous poëdem agafa .- 
Notis piUion jusqu'à la camiso , 
Se wulm nous monstrar a biso 
ifainto troupo de gens armais 
Que 7WUS trobo mal estrematz 
Doune grello de mousguetades 
Fan de uous de grandes foulados. 
Se nous aprochan de Uron 
y dallres loetx de Immron 
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Per Uml nous fan ienc de largo 
fcï sm réduits alnpalUaryo 
Quand lous bascous del cap delpon 
Et a tjui non nous iroiililou pon 
Se dios nos donne la tanîalge 
Dintrar iatnais dins un vitatge 
Apres auere tout maniât 
Ilosials y fremos sacaiat 
Affin que res non y demore 
Voly que lou fioc ou deuore 
Villes vilalges melaries 
S'oncos lou pauure eolombies 
Qui mas courtes y plus konnesto 
Nous saris tousiours de retraicto 
Tout par tespase passara 
Jû lou iuri quaco sera. 

Li poLiCHB ten va et sireke viml qut regard* It 
chemin qu'il prend. 



lia Pulacré, Polacré, après forso algarados 

Yeu lu vesy tractât , comme lous Caniarados 

Dauant que passe un ouro, ay pou que lu sauras 

So que pol mon baslou de mou bras 

Ce non lou luan pas , a tout lou mens fouGso 

Qu'el sera ben frétai , el mez a la camiso 

Sco sourlilz del vilatge, aumens quinze barletz. 

Ambe resolulîeu dabe sous pisloulelz 

Lou buflo lou cheual , el tout son equipatge 

Cependant que mas gens , sou dessus lou passalge 

Enbouscatz dins un loc , qu'on non pensario pas 

Delancelonqu'ay vist.el auanso loupas 

Yeu me souy derraubat , per faire sentïnelo 

Et peys qu'es descouverl, el es dîns la trapelo 

Non ncscapara pas, quand el saurio \oula 

Dins mens de pauc de tens vous nausiros parla. 

Jl im «lUri. 
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SENE SECONDE. 

DIANE. III0LA:(. laquai, SinEKE. 

DiAKE , seulle. 

Hellas et qu'es aysso , cal ty que noslro vido 
Apres un floau lousJours soy d'un autre se guido 
La peslo non auio , raualgeat lous houslals 
£l des pus releualz nauio fach despjtals 
La famino a soun tour , laissaii ^uido la bouoo 
Nous auio dessecatz , comme une vielho souco. 
Et \oicy que la guerro , après aquelses mais 
Per troubla lous mortels quitte lous inrcrnals 
Sourtis d'aquel cachot de las armos daimados 
Pcr nous veni noircy de sas iiegros fumados 
Au mens durant lou tens, des mouvemens darniei 
Lousqu'auian a tracta, nerou pas casai gnes 
Tousiours iousl la cuirasso , aguise de tarlugos 
Quand callio se fasiou , connry tout de belugos. 
Quand lous vesian veny Iraucats comme erubels 
Ne fasian raay des cas , lous trouuahen pus bcls , 
Et tout se que callio, foorny per lous despensso 
Al loc de nous fâcha nous ero une plascnso , 
Mes aquesles couquis belitres, esgarats 
Poulueres imprudents rasso de descarals 
Gentvillenoafrontado, et après tout ixiultrouno 
Qu'on balou pas un nap iis (rauals de ISellouno , 
Se fou milhou tracta que de souldats dounou 
Mcnassou tant aquan ce !i dises de nou. 
Contre une pastourelle ou de rudos menasses 
Mays s' un homme li parle ou las aureilhos basses ; 
Salles comme do porcs , \ilens comme de bouts , 
Nous \enou quand aquand dire de méchants moûts ; 
Mais loue régné nés pas , per dura dauantatge , 
Chascun a resoulgut de ly fa cauque autratge. 
Lou mendre paysan , ce ne rencontre cap, 
Aura sous patagons , ou ly rompra lou cap. 
Mon Sirène ez constrench, dave sa moulounado 
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Ou iju'onvoil le lewau musse dans le buisson. 
De ce charmant plaisir mow ame est ia rauie. 
Je ne passay iamais une sy douce me .- 
Je vie voy dans ses lieux sans que ie sois pressé , 
De sailisfere au mal d'un cceur que i'ay blessé .- 
Mais ie me puis tromper t'en, fais desia tespreuve , 
Cesle bergère m tient car partout ie la trewse. 

Il ccprend garde de la bergère. 



Main de que se repais son paure cntendemm. 

LAQUAv parle a la bergère. 

Se vous cresias qu'aiesse un subtil iugemeD , 
Son inanquo bé, pourtant el a prou bonne leste 
Nés pas de Uiul tant fol coumes estai caiet« , 
Non ca! pas que! ressemble a sous predecessous 
Qu'où poublal dins Paris las pichottes maisaus. 



Pour ifte desannuier dans ce lieu de plai 
Je la veux coTitanfer d'une vaine espérance 
D'un regard amoureux il ta faut acuiUir .- 
La pauurete le cœur luy va desia faillir , 
D'amour et de respect elle tourne la face , 
En ejfeclpour me voir il faut unpeu daudace. 
Mon abord est si dous que c'est auec raison. 
Que le cosur Is plus fier tombe en la pâmoison. 
Laqnay voy que l'amour trop gramle ne lemporte. 

LAQUAF. 

Je la veux relever fust elle desia morte. 
Bergère qu'est eecy vous defatit il, leeœur. 

Vous aurez bonne guerre auec vostre vainccmr. 



Espères- seulcmeiU plusijue toutes les dames, 
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Dedum ma froide humeur vous mesleresde flatnti. 
Sa (louneu wslre main que ie la presse xa\ peu, 
Que cesl oii si ta mienne m sentira le feu , 
Sy toutes les beautés que ma mine a blessées , 
Vssent este <U moy comme vous caressées , 
Iteçeu powr tesmoignage un si charment acueil. 
Elles n'eussent iamats désiré le sercueil , 
El je n'eusse point fait bossus les cimetières. 

LAQUAIT. 

Les beautés de monsieur sont unpeu carnassières, 
fie vous y fies point vous cti mourries soudaia. 

RiOLAN parle a son Laquay. 

Ne leslounes tu'pas de me voir sans desdain. 
Moy qui de dans Paris ay tourne le visage , 
A de beautés a qui tes princes font hommage. 



Je résli tour confus d'un si prompt changement , 
De voir que «wmj rendes les gestes (Cun amant. 



Les charmiis de ses yeux iointx auecque la grace^. 
Dont nature a remply ceste agréable face. 
Ont adouey mon ame, et nwmï rmdu courtois. 



Tout aisso non cz res que de Iraictz d'un matois 
MousHr non gast^s pas une vostro sirvento 
Ambe las ralharies qne vostre esprit inuenio ; 
Reseriias tout aco per de grandes beautat z 
Qu'aiou mays de fortano et mays de calitatz 
Que non poucedo pas une simple bergeiro 
Et de quy lestraciieu non sio pas roiturieiro. 
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J'estime son tsprU i' apprenne son dessein , 
\'més comme elle veut sonder dedans mon sein 
Par ce moyen sitl/Hl tirer un témoigniage 
Sy mon cœur amoureux consant a mcn langage. 
C'est esprit et ses yeux remplis de tant dairaictz. 
Autre cœur que le mim blesserait de leurs traislx , 
Pour ne la troubler point par tant (^inquiétude , 
Et pour la delixrer de ccste incertitude : 
Je veux dedans un mot luy prometere ma foy; 
Belle ne soyes point dans mw sy triste esmoy, 
fay de t' amour pour vous après cesle paroUe 
Cauqu'un sea-et chagrin vostre pancer n'a folle. 
Que sur vostre visage on lise ouuertement 
Us véritables traictz d'un tel contantmimt. 



Aru pcis que iougaa a mètre en iuidenso, 
Âlin tic ce moiica soquo Ion non sepenso, 
Yeu ly vois moustra cousi mi sabi fa , 
E comme cl fa de yeu dcl me voli Irufla , 
Mousur despeys lou iour que dîns nostre vilalge- 
Vegeren re^landi voslre charmand visatge 
Mon paure eor blassat so mouris cado jour, 
Que se vous nauey pas piètal de mon amow 
A cos fach de mon cos ma vido es acabudo. 

LE LAQUAY parlant aua assistants 

El Im! que men dises nés pas une rusado.- 



Enfin il a fatii dire que vostre cceur 
Ilaui de mes appas m£tient pour son vamcceur; 
La voilla maintenant la pauwrete abatue. 
Languissante d'ammir soubs le coup qui latue , 
Comme aux aîiires i'ay faîct au liai delà guérir; 
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Il faut que je la quille et la laisse utourir , 
Aussi bien me faulil dans la forest me rendre. 
Sans double les chasseurs ne font rien que matandre. 

Il sen va auec Rodomontade suiuy de son Laquay. 



El vay dieus le condugo ,- aqiiestos gens de coui- 

Cresa qu'en lous vesen tontes aiou d'amour. 

O que son pla trompais, ta pla las pas lourdes 

Sabou dissimula , coume las doumaysellos 

Mon berge me val mays allabés el sou crey, 

Qu'on pas un grand seignou non pas mesmes un rej . 

Sous grossies entreliens ou de doussous gentilles 

May que lous complimens que ce fou dins las \illes, 

A sous eLs soulament, mon cor es destapat 

De fainte ny de fart nés pas enueloupal ; 

Hellas que me languis de nous veire sans crenlo 

Assetatz louxes dous sus un lapis de inenlo 

Sans que pouscan abé , cap de triste soucy 

Sans que cap de Poulacre bobite per ayssi : 

May es ayssi que ven , cauque Dious me lou meno , 

Que semble aue lou soin de me tira de pciio. 

Elle voit Sirène qui sort lout charge de la dépouille du Polacre. 

SIRENE parle satis sa bergère. 

Enfin nostre Poulacre estracla comme cal , 
Yeu lou vesi réduit al fons d'un espital , 
Escarlat de sa Icrre el à pauro auenturo. 

DIANE. 

De mesmes len de lu mon pauré cor enduro. 

SIRENE ce prend garde de Diane. 

lia lorlunat rencontre a berge ben heurous 
Coussi Iheur te seguis dins ton cours amourous , 
Ayssos une faueu que non es pas laugeyro , 



J 



(SU ) 
De perdre lenemic et, trouha sa bergej ro . 
Diano prcn courage enfin seren contens , 
La guerro noD pot pas say demeura long-lens 
Aq trop de violenso elle ses comenssado : 
Qu'on crey que non pot pas estre de grand durado , 
E pey touses lous locs son valomens portais 
Dana eonire tout ordre at donna de patatz 
Que Franceses, Valons, Languedociens, Polacrcs 
Ailheurs podou fougi , per ebila massacres , 
Als poulacres surtout lourtz comme danimals 
Jusques als efantets desirou mile mais 
la veses comme aysso ne donno temoignatge 1 

Et coussi li sauen retrancha lequipatge , J 

Taul so que ii layssan non val pas dous ardîls, J 

DiAME Boyant les kardres du Polacrcs. 

Que (out aysso sorio , daquelses maladits 
Aquelle troupo mes , lallomens odiouso , 
Que de lous saupres morts yeu ne serio iouyouso. 



Yen le iuri qu'enfin , claes serou rcduils 
De se dcsespei'a son ou de saufs eondiiils. 



Se son voulu Tougi doneu 11 la passade , 

Afin désire en i-cpaux pertout la contrado , 

Tant que say roudarou , nous trouuarcn frustrais , 

De Lamourous plas» que prennian per lous prats , 

Et se lou parisien ne voulio fa de mesmes 

Yeu me renoonlrario dine uno ïoye extremo. 



Coussi ta ti tengut cap de fâchons perpaus , 
Ven ly dedins loustal , le troubla lou repaus 
Digos ou soulamen yeu ne prendra vengenso 
Quand mrsmes el serio de rouyalc naycenso 



El non nie Irouble pas mais per mon nalurcf^ 
Ycu non \oldrio iamais veiré qu'un pastourcl 
A<|uelsps gens de cour ou de c(.TLiiQS visalges 
yup non me plasou pas raiiiiuc lous dts vilalges. 



iln ctiarniend nalurd que mcrauisloucor! 
Tu sious pus esllmal que la lerro au snn or 
Que lou as] an sous lîocz que la machine ronde , 
An louves lous trésors dont pertout el abonde. 



Yeu besi hc qu'aîssis cnbriyngal de dousou . 
.Naulrcs oublidarian dana vers la maison . 
D'un cop daqucstos gens , la lerro es de^poulilado , 
Dins un long entretien passorcn la iournado. 



Acte Troisième. 

FOUCKE, JEAN IIE NIVELLE, LAQUAV , HIOLAN . SIRÈNE, RI AMI. 

SeDC Première. 

roLACHE sort seul tout despoulle 

Bios qut vms mas aumluros 
Tant ddoyalos y lani duras 
Sotendras pas cauco piétat 
De la miuo catamitai 
Parque noii as la faudra presto 
l'er la lirandir dessus la testa 
Daqucstes trayles dtsiruclurs 



^^ 
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Que nous trartou comme de lurcz \ 




Pàisaiis qu'anl'armocouflado \ 




Donne ratge denaturado 




Qui quand nous gansan aprocha \ 




Ifon noiis volou pas agacha 




Ainsplustot dune gaueline 1 




Nous donou sur la colelîne 1 




Nous laysm dessus lou piquet \ 




Elnous presentou lou mousquet. 




Vos vedeys m calo infortouno 




Ida mes aquelo gen felouno 




Yo menaui dos bels roussis 




Sur los cals soy vengut ayssis 




Qu'a los vendre maurio toucados 




Mas de quatre nulle dueados 




Mon boufle quero lou mas bel 




Mon pistoulet et lou capel 




Et tout mon milkon equipalge 




Mes estât près dins lou boscalge 




Yo sounaro tout en ratgeat 




Demeslre îamais engageât 




iHns aqueslo cruello lerro 




Pot y teny faire la guerro 




Yo m savi que me pensa 




Ny per cane cami passa 




Nycoussi faire ma despense 




Sans argenni sans cogmisense 




De nmlouwra sans passe portz 




Nous tuanan comme deporlz 




Tant la colère ez enbrandado 




De la gent daquesta eontrado 




Contre Im mal-heurous flaman 




Que say mouris de malofan 




Dios que vey la plage que sagno 




Nos fara tombar cauco magno 




Al fauor de los espilals 




Tournaren a msiros koslals. 




Il sen entre. 



SENE SECONDE. 

JIAN DE NtVËLE, LAQUAÏ . BlOLiN. 
JEAN DE NIVELE SOTl SBUl. 

Je suit Jean de Nivelé, un des braues du hioim/c 

De qui ta rmomance m aia fait la ronde , 

Sans gigomaudiser ni Iranclier du guerier , 

J'ay par diuers chaplis gaignéplus de lorier, 

Qu'ongues n'eust Charlemagne avecguesa ioyeitse, 

Du/randal haute claire, et Floberge la freitse, 

Qu'oy que dans la romance on ait escript leur nom 

Nonl comme mon espée acquis tant de renom : 

Jepocedele rang dune eommanderie , 

Dans l'ordre relevay de la cheuaterie 

Leplus fogus cheval et le plus des bauché 

Obtempère a listant des espérons broché, 

Je le fais penader, et par des algarades 

En despit qu'il en aye i7 céda a mes boutades 

Il auance subit au gré de mon désir , 

Et retourne picra quamlil est mon plaisir. 

Roland, Itenaud , Roger , auec leurs auantiires 

N'ont point fait comme moy tant de des confitures , 

Je i}eux gu'mtre les dms ils grumelent despitz 

A mon regard ils sont lâches et décrépits 

Ils me sont disparetx de force et de courage , 

Comme un nain ^un géant qu'on Doit de grand corsage. 

Armé dun bon escu, d'im armet, d'un kauber 

Aux coups que je brandilhe on voit tout sucomher .- 

Au reste dans Paris on me tient pour miracle , 

El mes conseils y sont rcçeux comme un oracle, 

Mesmes ceux que ie donne aux afaires damour : 

Aussi suis ie comis des dames de la cour. 

Ver le sieu Riolan pour /uy moult fere entendre , 

Que sil ne uient de brief tout si r&îuit en cendre 

Les dames y mourront sil les veut mespriseï- . 

Par son amusemait et smt temporiser. 



i-AQUAY sort seul. 

Mon luestre ma tihargeat de saupre dasseurance 
Cal es aquel courrié ques vengut de la France ; 
Ou yeu serio trompât nés pas lou premîé iour 

Que nous sen rencontrats yeu ay \isl à la cour 

liKS UB MVELE. 

// lue coynoistra bien pour peu gue ie me monlrt'. 

LAQUAï cognoil Jean de Nivete. 

A iHeu ! Jean de Nivelé hellas qu'elle rencontre; 
Qui tous deuineroit mamtenant en ce lieu , 
Pourijuoy donc a la cour aues vous dit adieu. 

JBAN DE MVELE. 

Et quoy ne sçais tu point grand nigaut et grand rustre 
Que par tout ou ie suis est la cour et son lustre -. 
Dy ne pourray-ie point rencontrer en temps brîef 
Monsieurde IHolan carc'est la tout mongrief. 

LAQUAV. 

Je mm v'ay l'aucrtir en toute ditigense. 

JEAN DE NIVELE. 

Qu'il vienne tost seatioir de nouuclles de France. 
Qumid il auroit iuré de faire i'cy seiour, 
Ja naîtra ce qu'il veut il suivra inon retour. 
Les dames de Paris m sont enlalmtées. 
Et iapette de voir qu'elles soient conlante'es. 
Il serait messuy temps de venir a Paris 
Pour chausser l'esperon a de nouueaux maris. 

RiouN sort parlant a son laquay. 

Mais m'asseure lu bieti qu'il soit Jean de Nii'ele- 
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II le recognois. 

Par ma foy c'est lut mesme â l'Iieureuse nouuelte J 

jbâk de tiHELB tembratse avec IHolan. 

Que par mainte, acoUée et maint ambrasseriiml , 
Je vous rend certain de mon contentemenl , 
Uonsiew de Itiolan dans qu'elle doleance , 
Monpauure eceur estait loin de votre presance , 
Que faicles vous i'cy rétrogrades en cour , 
-Ow loMt le mande attant vosfre benoist retour. 



£t quoy me faudra-il contre ma chère enuie 
Passer loing de ses lieux et mon temps et ma vie 
Qu'el besoin a la cour peut on auoir de moy. 

JEAN DE NIVELE. 

Toutes les dames sont en unpileux esmoy. 

mOLAR. 

Jla jtrodigalités que x'ay de la nature ! 
Pourguoy me mettes vous en si triste auenlure .- 
Non ie me veus résoudre avoir de iours contons , 
loinde la cour; je veux %ei passer mon temps. 
Aux charmes de Paris mon ame est insensible 
JElh iouis i'cy d'un repaus plus paisible 

IKKV DE MVELE. 

Monsieur voudries vous bien vous gaber des beautés 

Pourquoy mesprises vous leurs gralieuselles. 

Despuis iDOStre despart les plus belles i>rincesses 

Ne font que ce douloir et sont dans les angoisses , 

Las ie-suii tout desprit et tout déconforié 

Voir leur mesaueMure auec toM daspreté 

Par depUmtx très-piteux et par de grosses larmes 
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Tesnmignent le regret destre loin de vos charmes 
Elles passent leur vie en lanienlations , 
Et leur eaur est outré de cruciatiora : 
Les pauures ont quitté désire goderramées 
Vous les uerries passer toutes tncUanconées , 
Au Heu de tant dt grâce et de bl(mdissemens , 
Leur bouche na queplaîttts et que gemissemens ,- 
Leur cœur est engrené , leurs paupières ternies, 
El toudoûrs elles sont dmis les querimonies, 
\oyes ai qu'cl mes chef tes a mises l'amour 
El comme voire absance a mal traicté la cour. 



Ne treuiieray-ie point quelque chose qui m'ayde. 
Ne lrouueray4e point quelque assett/ré remède , 
Mapresance les tue et mabsentant aussi 

Plus fort je les engage en l'amoureux soucis , 
Que faul-il que je fasse afin de me complaire . 

Je suis bien conibalu jone sraycommenlfcrc. 



Hél ne monopoles contre ce que je veux! 

Soyez corresondanl à mes souhaits elvœus. 

Ne me détenez point dedans de longueries , 

Redonnes l'esclalance aux belles tuileries , 

Les dames ni vont plus pour y prendre le frais , 

Leurs visages moull beaux ont perdu leurs aslraictï , 

Chescune se confiiie au fond d'un obscur antre , 

Et soutes vont mourant par un grand flux de ventre ; 

Loin de voslre beauté, leur estomac patit , 

Après avoir mange . .perdet tout l'apelît. 

Quand elles dormen bien . pensent h votre absence . 

Et délaissent le jour, lorsque la nuit s' avance, 

Voyès si dans Paris , vostre despart y nuit , 

Les boutiques y sont fermées à minuicl , 

Les aveugles sont là, sans y voir la lumière. 

Et l'ou voit enterrer les mortz au cimetière. 



^ 
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MesDiimcs, j(>me rend Jean de Nivelé , alons; 
Je \eux abandonner ses aymaUes valons. 

JEAN DE NIVELE. 

Ha , que je suis content de ce que venez dire ! 
Geste nouvelle ma coulre bien ii rire. 

Ils s'en entrent. 

SENE TROIZIE.ME. 

POLACHEj JEAN DENIVELLE, BIOLAN, LA(JUAÏ. 
POLACRE sort seul. 

Enlin me cal tener la voyo , 

Que lo grand Dios dcl ccl m' envoyé. 

Lou courrié que ven de la cour 

Por Teni guerre lou mousour 

Qu'es dedins lo proche vilalge . 

Velean me donnarapassatge; 

Me cal infourma soulanien 

Del jour de son desparlamen. 

Me cal ousar de la canteUo 

De me raeslre jcusl la toutello , 

Aulremcns nom mcnchauti piui 

De mescarlar del cap dcl pon , 

lo me carri sur la palhargo 

Corne un jacquemar qu'es enlargo , 

Aqui me Irovi coume cal 

Poys que nou me fou pas de mal , 

Aquel cavallier que ce ndro 

Es lo que mon arme dcsiro. 



Monsieur do Riolan met bien d'amusement , 

A reiglcr tout le traincL , pour son département. 

A se bien acouti'er il met bien d'artifice , 

Il semble qn';i la posle il ail l'ame apraiilirr , 



n ne doU qu'a moi seul d Vstrc rosi disposi* . 
Comme bon. cavalier richemenl coiij[x>sé. 



Sfignor moustretz vos pilouiablé , 
A iny que soun voslrc semblable, . 

JEIN DE NIVELK. 

AloQ semblable , oses-tu te eompiirer a mui 
A raoy que l'mB vers recognoil pour sou roy. 
A nioy dout le renom pliis hautqu'uue monlaigne- 
Douroit de l'espouvaale aB\ preux de Cburleiuaii^ne. 



Yo soun cavailktr oproubiit 
Que los paisans ou roubal 
Oun de Ins troupes renoumados 
Que de Flandres sounl ilavaladiis 
Bels vcsliiiipiis , bous pislouletz. 
De cavals et force barlelz 
Compasabou nien équi])alge 
Mas tout es estât al pillatgc 
Et daqui ven que soun gnuiTnaji. 

)I!AK DB NIVELE. 

Sur ma foy , je la plaines , dcsconforlé llamau 
De voir qu'eu ce pays on t'ait fait de nuisance , 
Déporte loi , portant , de telle doliiance, 



CmalUer, fases me lounou. 
De non médire pas de nou 
Se ses toueat de ma misère 
Pregas aquel mausur qu'espero 
De parti Icaii daquesle loc 
Que me lire del Lengadoc 



^ 
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"Uas ijii'ytii sio de ioust ta cuiubulUi 
Y« gaignaray prou la garUto 
Sans ijue lot berges irritais 
Me poscoii donna de pataij. 

JEAN DE niVELE. 

A foy de caualierie ieray ion escorte 
Et le sieur Riolan te pr estera main forte. 



Enfin ie suis tout prcsl de mestogner dicy 
Jms dames de la cour n'auront plus dt soucg 
Je vay par mmi retour leur redonner la vie 

Qu'auecquc mon départ ic leur auois rauie. 

JEAN DE MIVKLE. 

Monsieur voudrîts vous point conduire en sauueii't , 
Se fîaman qu'an celieu treuue tant daspretté. 



liouseigneur dourand iou viatgé 
Yo coîûiuire vostre bagatgi. 



Çu'il tne suiue aussi bien teui-te grossir moti trein 
Far la suiUe on cognoil louiours un souuerain. 

LAQDAV sort. 

Monsieur le postillon vous aland a la porte. 

RIOUN. 

Ha la pauure bergère die m mourra n'importe 
C'est le sort des beautés qui m'aprochent de près 

De viure en ce plaisir .- mais di mourir après , 
Adieu belle forest , adimi belle campagne. 




i 



]EtK DE NIVELE. 



Aifieu plaine , rivière . et ûlagc, et montaiijin 
Ihnmies femmes enfans nobles et pastour 
Sans oublier aussi garses et maquereau. 

SENE QUATRIESME. 

iiKEKE sort auec diane. 

Ciiuquc propici dieus sus moa destin presido , 
Et concorue lousiours lou bon-heur dcrma vido; 
Vous dirias que l'amour ma facli cstrc nmourous . 
Pcr fa passa mous ans dins un progrets hiirous 
De mous euenemens- yeu liri lou presalgo 
Quo lou cel na pcr yeu qu'un gratieus visalgc 
A riuirouse nouuello à lou braue courrié 
Qu'es nqucl causlhé , qu'es vengut tout dario 
Ai-oquc Riolann'es pus dins nostre terro . 
Et qu'aquci Polacras non nous fa pus la gucrra. 



Sans crenlo per lous prals [muircn passa lou Ions 
El dins iiostrcs plases braua lous pus conlpus , 
Sans crenlo touxes dous couchais sus la voriluro, 
Gouslareu do plases sans borno cl sans mesuro. 



A(iui lou ccl enfin voldra qu'yeu prengo un iour , 
Amb<" lu pcrmissieu cauque gatge d'amour. 



Per le pla tcsmoigna so qu'ay dins la pensado 
Amay que la sasou de l'eslieu sio passado 
Soquo tarriuara dins mens de cauque mes 
Tu seras iouissenl de so que lay promes; 
Endespicch desparens , et de toute defenso 
Hors de yeu resnonpol esire la reeonpenso. 



ioiilaiijiic , ^^^H 




J 
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SIRENE. 

ttors de tu res non pot m'estre charmand ni doux , 
Hors de tu res non pot que mestre malhouroux 
Hors de tu lou souleil me semble tout nuatge , 
Et la terre na pas de prou bel paysatge; 
Ma ma dessus la teuno et mon el sus ton el 
Dauant fosso tesmoins , en presenso ,del cel , 
Yeu iuri que lou fioc dont mon armo es ramplido , 
Non aura d^autre û que la fi de ma \ido. 

diàkie. 

Et yeu dcl mesme cor qu'as fach ton iuramen , 
Proutesti de tayma iusque al darnié momen , 
De non t*estré iamay que fidelo et loyale , 
Dins la dreeho intention de l'amour coniugalo. 

SIRENE. 

D'un baisât confirmen aquel himen lieurous , 
Que sera lou portraict del triumphe amoureux. 

Il baise Diane. 

Ha delicy que met mon cor en defailhenso , 
Que non me promet el dedins la iouycenso. 

DIANE. 

Anen nous en Sireno acos assegurat , 
Yeu non cresi que trop se que tu mas iurat. 

SIRENE. 

Mais perque sen ana sans faire un tour de danso , 

Per tesmoigna per tout nostro fresco alianso 

IjOus pastres dalentour per nous félicita , 

Dins nostre her amourous ce vendran a îusta , 

Aro que lou Poulacre a quitat la contrado ^ 

"Nostro danso sera de touxes estimado. 

46 
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BIÀNS. 

En effet lous Berges son talomen contens 
Qu'aro dedins la danso elses passe lo tens , 
Fagan so que voudras sa sireno commenso. 

SI&ENE. , 

Jogo donc flagoulet un air tout de plasenso, 
îU dansent disant la chanspn. 



ChansoH. 



► ►►»t>C3^ « <^<^ 



SIRENE. 

V amour dé las domaysellos 
Es unpaure passotens 
Nous autres smpus contens 
Arribé nostros pastourelos 
Car engardan lous moutons 
Nous fasm milo poutous, 

Nonparlm pas de las vilos 
Fy daquelses bels galans 
Que per fa des Riolans 
Ou de faissous indiçiuilos 
May viuo lous pastourds 
Qu'on de milhous naturels 

VIELHARD. 

Aro que lou mariatge 
Vous estaco toux es dous 
Dins lou coumbat ammiroux 
Moustrias un un baUhent couratge 
Et non vous randes iamais 
Per tant que portés de fays. 

YIELHE. 

Per estre dt vostro festo 
Ay quittât mmm troupriet 
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Al sou daquel flaioulet 
Bergeiro que vous ses leslo 
Gardas aquel mouuemen 
Per un pus dous instnmhcn. 

PILIIARD. 

Lous berges a las pastressos 
Non donou que de poutmis 
Mais vous autres seruitous 
Quand aues caucos mestressos 
Cal que dounes unpresen 
Que vous fara vira lou sen. 

VIELIIK 

Quaml venen al mariatge 
Al loc de tant de tracas 
Nautres nœi fasen de cas 
Que dunpichot eguipatge 
Mais ayssi cargas d' estai 
Mais que non avez portât, 

PILHARD. 

Ayssi menas fosso suitto 
Despemles mais quon aues 
Etpeis touxes ou saués 
Que dedins uno visitto 
Lous sanions cousmanjou mais 
Que nautres dins un iamais. 

DIÀ^K 

A dema pauro iouynesso 
Ques sant Jean lou despencic 
Arras cauque bon mercié 
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Per cnf/ourra la mestresso 
Et surtout daquel riban 
Que costo un escnl lou pan. 

SIRENE. 

Acos fa trop de cambados 
Per de jouîtes maridatz 
Aroqueses de soldatz 
Non trebou pas per las prados 
Anen deioust un rosié 
Contenta nostré brasic. 



*-» J >(3ç3>^îat^ct * 



LKSi €A¥Al.IKRIIi VIDELLE» 



Alix DAMES. 



SOINET. 



Mes daines nous soiniii,es Viiiia^c 
Des |>lus véritables Amans , 
Nous s<*auons ûiarder les scîrniens . 
Kt nous n'auons toujours qu'un visa,ce. 



Nous méprisons ce fol usa^c^ , 
D'avoir riîcoui*s aux chan^cmens , 
Kt croyons que ses sentimens 
Ne partent que d'un sot courag(^ 



I>a terre branle incessannnent , 
\a* feu s'élève au firmament , 
Ij'air est mobile avecciue l'onde. 



Tout l'Univers va sus dessous , 

Si bien (pi'il n'est rien conune nous 

Qui soit constant dedans h» monde. 



'i«^ 
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Ces huict biaues Caualiers autant parfaicls en leur personnes 
i|uen leur nombre ostoient couuers de taffetas gris de lin , mon- 
tes sur des grands cheucauxde pièce chacun portant sur le bras 
gauche un escu remply du'une belle deuise sur le subject de leur 
amour fidelle ; Le premier portoit dens son escu un amour posé 
sur un pie d'estal les aisles attachées , auec ce mot : 

Assi el mio. 

Le second auoit un Soleil , auec ce mot : 

Sienipy^e el mismo. 

Le troisième auoit un Phœnix , avec ce mol : 

Jamas muero. 

Le (|ualrième auoit un Cercle avec ce mot : 

Sine teiiyiino. 

Le cinquième auoit un flambeau allumé , avec ce mot : 

Ardeo quantum duro. 

Le sixième auoit un grand rocher au milieu des ondes , 
avec ce mot : 

Frai moti immolo. 

Le septième auoit une esguilhe sur un quadran tournée 
vers le pôle , avec ce mot ; 

inai altrone mi volgo. 

Le dernier auoit un Ciel empirée tout esclattant d'estoilles 
auec ce mot. 

s'ic fixas et ardens. 

FL\. 
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